
B.D.1.C 

NO 25 — SIXIEME ANNEE PARIS, 10 JUILLET 1920 P r i x : 7 5 CENT. 

PRENUMERATA 

w Pa.ryzu inaprowincji: 

KVABTALNIE S fr. 
PÔLROCZNIE * . I C f r . 
KoczNiE 3 0 fr. 

Za,granicq : 
ROCZNIE 3Sfr. 

T E L E F O N : 
TSUBAISri : 61.42 

POLONIA 
REVUE HEBDOMADAIRE POLONAISE 

ABONNEMENTS 

Parts et Départements : 

TROIS MOIS. 8fr. 

Etranger : 
UN AN 3 8 ir . 

P A R A I S S A N T CHAQUE SAMjiDI 
TELEPHONE : 

T R U S A I N i : 61.42 

REDAKCJA I ADMINISTRACJA S'"", rue La Bruyère, 3'"« — RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

LA CONSTITUTION DE DANTZIG 
A la séance d'ouverture de la Diète constituante 

de Dantzig, sir Reginald Tower, haut commissaire 
de l'Fntenie, a prononcé un discours significatif 
et qui prouve que le problème de Dant/ig évolue, 
sous l'impulsion de certains facteurs, vers une 
solution que le Congrès de Versailles n'a nullement 
prévue. Sir Reginald Towef a, d'abord, célébré 
l'intimité sereine qui n'avait cessé de régner en­
tre lui et le autorités allemandes de la ville libre, 
héritières de l'ancien régime. I! a exhorté ensuite 
les notables dantzicois à agir selon l'antique de­
vise de leur ville : « Nec temere, nec timide » (ni 
audace, ni timidité), et à se rappeler toujours 
que Dantzig est la « fille aînée » de la Ligue des 
Nations, qui se charge de veiller sur sa sécurité 
et ses intérêts. C'est là, et tout le monde l'a 
compris, une façon détournée de déposséder la 
Pologne des droits et des prérogatives que la 
Conférence de la paix avait nettement stipulés. 
En parlant des futurs rapports polono-dantzicois, 
sir Reginald Tower s'est bien gardé de rappeler, 
comme c'était son devoir, que le Traité de Ver­

sailles avait confié à la Pologne « la co,nduite des 
affaires extérieures de la Ville libre d̂ i Dantzig, 
ainsi que la protection de ses nationaux dans les 

-pays étrangers» (art. 104). Au contraire, à en-
teijdre M. Tower, on pourrait supposer que Dant­
zig est devenu un Etat souverain avec lequel la 
Pologne n'aura que des rapports de voisinage fort 
précaires. 

M. Tower ignore-t-il que la ville libre de Dant­
zig devait, conformément à l'esprit du traité, as­
surer à' la Pologne la possibilité de communiquer 
librement avec l'occident et la préserver ainsi d'une 
strangulation économique ? 

Rien d'étonnant à ce que cette situation énigma-
tique du haut commissaire de l'Entente, lequel 
semble préoccupé surtout d'empêcher l'exécution 
stricte du traité, éveille en Pologne une indignation 
générale et des inquiétudes d'autant plus légitimes 
que sir Reginald prétend rendre inamovible sa 
dignité "de souverain non couronné de Fîtat de 
Dantzig. 

L'Angleterre et ïa Pologne 
Il faut bien le reconnaître, l'Angleterre est, à 

l'heure présente, comme une ennemie pour la 
Pologne. 

Si ce n'est pas toute l'Angleterre, c'est, du moins, 
le gouvernement de M. Lloyd Oeorge. Ou, pour 
mieux dire, c'est JVl. Lloyd George lui-même ; 
car, le premier ministre anglais n'est pas toujours 
d'accord avec son cabinet, quand il s'agit de la 
Pologne. 

M. Lloyd George a déjà fait un tort immense 
à la Pologne. 

Dès l'armistice, il a montré qu'il n'a\ait aucune 
confiance dans la Pologne. Ce n'est pas à elle 
qu'il a songé pour contenir le bolchevisme me­
naçant l'Europe. Ce n'est pas à elle qu'il a pejisé 
à fortifier pour la mettre en mesure de résister aux 
Soviets. 

M. Lloyd George a pensé à l'Allemagne. C'est 
une armée allemande qu'il a maintenue à Riga et 
à Dunabourg pour garder les provinces baltiques. 
au mois de novembre 1918. Et plus tard, c'est à 
Denikine qu'il a envoyé trois milliards de secours 
anglais pour lutter contre les bolcheviks. 

Quant à la Pologne, M. Lloyd George n'a pas 
trouvé mauvais que son territoire fût menacé et 
même envahi par les bolcheviks. Il a laissé la 
Pologne « se débrouiller », jusqu'au jour oii les 
dangereuses intrigues de l'Allemagne dans les Pro­
vinces Baltiques ont fini par lui ouvrir les yeux. 
Alors, imitant l'exemple de la France, M. Lloyd 
Oeorge a secouru la Pologne, mais insuffisamment. 

Si l'Angleterre avait envoyé à Pilsudzki les se­
cours qu'elle a si libéralement expédiés à De­
nikine, les bolcheviks auraient connu moins de 
triomphes. 

Dans l'Etat polonais reconstitué, M. Lloyd 
Oeorge voit un allié naturel de la France. Pour 
cette raison, le ministre anglais ne veut pas que la 
Pologne soit forte. 

11 a dit à la France : « Qu'avez-vous besoin d'une 
alliée sur le continent ? A quoi bon une Polo­
gne forte ? Pour vous aider contre l'Allemagne ? 
Mais nous sommes là, Angleterre et Amérique, 
avec les « canons » du Concile des Nations. Faites 
confiance à la Société des Nations, elle vous se­
courra ! » 

Et la France lui répond : 
«Après que nous aurons perdu deux ou trois 

batailles de Charleroi, vous nous secourrez. .Merci, 
messieurs les Anglo-Saxons ! Mais, vous nous per­
mettrez de songer à une aide moins lente que la 
vôtre ! » 

C'est ainsi que la France vient de conclure 
une alliance militaire avec la Pologne, malgré les 
entraves que M. Lloyd George a essayé d'appor­
ter à cette alliance, en influençant la famille royale 
belge. 

C'est ainsi que la France s'est efforcée de se­
courir la Pologne et de l'aider à se . .-constituer 
solidement sur la frontière orientale de l'Alle­
magne. 

Malheureusement, à cet égard, l'influence né­
faste de M. Lloyd George a déjà produit ses 
effets. 

Or. n'a pas oublié que, dans la première rédac­
tion du traité de Versailles, la Haute-Silésie (moins 
ses districts les plus germanisés) était attribuée 
« purement et simplement » à la Pologne. 

Mais, la Prusse tenait énormément à sa province 
de Haute-Silésie. Un général prussien avait dit : 
« Si les charbonnages et la métallurgie de la Haute-
Silésie restent à l'Allemagne, celle-cr pourra son­
ger à la revanche ; sinon, elle devra y renon­
cer ! » 

L'Allemagne ayant demandé aux Alliés qu'un 
plébiscite intervînt en Haute-Silésie, l'Angleterre 
et l'Italie (pour des raisons différentes) s'empres­
sèrent de l'accorder, et la France dut l'accepter. 

On sait le tort immciisL uu'qji'ouvc •.. 
par ce fait, et, au contraire, le secours qu'elle 
aurait reçu de la Haute Silésie, si cette province 
avait été réunie au territoire polonais dès le 10 
janvier 1920, comme l'ont été la Prusse Occi­
dentale et la Régence de Bromberg. 

C'est M. Lloyd George qui ne l'a pas voulu. 
Il n'a pas voulu davantage que le port de Dantzig 

fût largement ou\'ert à la Pologne, comme le 
prévoit l'article 104 du traité de Versailles ; et • 
pour empêcher l'exécution loyale d'un traité au 
bas duquel il a cependant mis son nom, M. Lloyd 
George a envoyé à Dantzig sir Reginald Tower, 
personnage néfaste, dont les intrigues anti-polonai­
ses se poursuivent en ce moment même à la con­
férence de Spa, oîi il navigue dans le sillage de 
son digne patron, M. Lloyd George. 

C'est au même Lloyd George que l'on doit la 
préparation, si fâcheuse pour la Pologne (et pour 
la France), du plébiscite en Mazourie et dans 
les districts de Marienwerder, Stuhm, etc. Les 
forcés militaires, envoyées par l'Angleterre et par 
l'Italie dans ces régions, sont tout à fait insuffi­
santes pour entraver les intrigues sanglantes des 
Allemands. 

L'Angleterre songerait même à retirer ses trou­
pes le plus tôt possible des pays plébiscitaires, 
et, pour cette raison, elle aurait avancé la date 
du plébiscite, sans égard pour les intérêts polo­
nais. ' I 

M. Lloyd Oeorge manque de soldats, et cela, 
juste au • moment où sa politique d'intrigues en 
Perse, en Mésopotamie, au Caucase, en Syrie, 
en Egypte et en Irlande l'oblige à un grand ef­
fort militaire. Jamais l'Empire britannique n'a été 
plus troublé que sous le règne de M. Lloyd George. 

Mais, d'où viennent la défiance, l'antipathie et 
l'hostilité que M. Lloyd George manifeste à la 
Pologne ? . • 

De son ignorance de la question polonaise ? A 
vrai dire; il est d'autres questions qu'ignore M. 
Lloyd Oeorge, si l'on en croit M. Mantoux, le 
fameux interprète du Conseil des Alliés, maintes 
fois témoin de l'insuffisante documentation que 
montrait le premier ministre anglais au sein de 
ce Conseil. 

M. Lloyd Oeorge n'aime pas la Pologne, et 
ielle est la source originale de sa politique anti­
polonaise. 

M. Lloyd George est un sectaire protestant qui 
se figure que les Polonais sont des sectaires ca­
tholiques. On lui a dit, jadis, sur les bancs de 
sa petite église galloise, qu'il faut détester les 
« papistes » et il continue â détester les papistes. 

Tout autour de M. Lloyd George, il ne manque 
' pas de gens intéressés à nourrir la défiance que 

le sectaire gallois éprouve à l'égard de la Po­
logne. 

M. Lloyd George n'est pas un libre-penseur, 
comme on se l'imagine parfois, ou, s'il l'est, c'est 
dans la religion des autres. Après avoir vitupéré 
le «papisme» des Irlandais et des Polonais, on 
le voit qui court au Pays de Galles, faire un ser­
mon dans l'une de ces trente-six petites cha­
pelles qui se partagent la ferveur des sectes pro­
testantes. 

Réconforté par ce prêche, il rentre à Londres 
pour jeter le blâme et la déconsidération sur la Po­
logne qui ose attaquer les bolchevistes et les 
poursuivre jusqu'à Kiev, au moment même où 
l'Angleterre s'apprête à causer avec l'aventurier 
Krassine. 
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Par l 'astuce de sa diplomatie, M. Lloyd George 
se flattait de circonvenir Moscou et de décider 
les bolcheviks à se retirer de Perse, où leur 
présence est si dangereuse pour la jpolitique an­
glaise. Mais « donnant, donnant », Krassine exige 
que la Pologne soit désavouée, découragée, me­
nacée même par ses alliés de l 'Ouest, et toute 
une moitié de la presse anglaise n 'y manque pas. 

M. Lloyd George fait mieux. 
Il tolère le rassemblement d 'une armée allemande 

en Prusse orientale, sur le flanc de la Pologne. 
Cette armée a ouvert ses rangs à des officiers 
russes qui comptent des amis parmi les nationa­
listes russes qui intriguent à Paris, Ooutchkof, 
l'ancien ministre de la guerre de Kerensky, «st 
allé visiter ces officiers russes au mois de février 
dernier. lî a vu aussi le gouvernement lithuanien 
de Kowno, et l 'armée lithuanienne oii tant d'of­
ficiers allemands ont pris du service. 

Aujourd'hui, les Allemands de Prusse Orien­
tale et les Lithuaniens sont prêts à marcher con­
tre la Pologne. Ils ont attendu l 'heure propice, 
celle oti la Pologne est serrée, de près par les 
bolcheviks. 

L'offensive paraît imminente, et, pour lui don­
ner un but et un motif, M. Lloyd George intime 
à la Pologne l 'ordre d 'abandonner Wilno et de 
livrer cette ville polonaise au gouvernement lithua­
nien, 
• La Pologne n'est pas si affaiblie encore et si 
abandonnée de ses amis (nous voulons le croire) 
qu'elle doive obtempérer à un ultimatum si in­
juste et si insolent. 

Sa situation n'en est pas moins critique et si 
elle en sort à son avantage, comme nous en som­
mes persuadé, elle ne devra cependant pas ou­
blier l 'ennemi astucieux et dangereux qu'elle a 
rencontré dans M. Lloyd George, soutenu par 
une partie de l'opinion anglaise, malheureusement 
ignorante de la question polonaise. 

Georges BIENAIMÉ. 

Une Combinaison anglo^italienne 
/ / serait imprudent de taire le profond malaise 

qui se fait jour en Polofjn". Pendant que sur la 
Bérézina en combattant pour leur sécurité ils dé­
fendaient les intérêts du monde civilisé, les Polo­
nais avaient tout lieu île croire que lét où leurs 
intérêts dépendent de la décision des Alliés, aucun 
préjudice ne leur sérail causé. Or, actuellement^ 
ils commencent à en douter. En effet, que -te pas.'ie-
t-il ? La Pologne, n'ayant pas pu fusqn'iri entrer 
en possession de son port, le trafic maritime lui 
esl virtuellement inlerdil. La question de Danizig 
traîne en longueur et sir Heginald Toiver, repré­
sentant des Alliés, n'y esl pas étranger. 

Autre épine douloureuse : te plébiscite de la 
Prusse Orientale. La région litigieuse y porte 
l'empreinte d'un joug prussien plus que sécu­
laire. On pouvait s'attendre à ce que les Commis­
sions de l'Entente s'appliquent à l'effacer autant 
que possible afin d'assurer à l'épreuve du plé­
biscite le maximum d'équité et de /ustice. Il 
n'en fut rien. 

Sur 11 préfets que la Commission d'Allenstein 
a confirmés dans leurs fondions, on compte 11 Alle­
mands. Tous les scrriees publics ont été confiés à 
des Allemands et, ce qui est pire, à des Prussiens 
impénitents. La langue officielle esl partout l'alle­
mand. La toute-puissante organisation prus­
sienne de " Heimatsbund » esl ouvertement diri­
gée Gaigé, te Commissaire du Reich. 
Qw. des ferrées, non conlcnla d'en confier 
ta direction aux autorités prussiennes, la Com­
mission interalliée, présidée par M. Rennie, un 
Anglais, a fait Vimpossible pour couper Allen-
stein de Varsovie et pour le relier, par contre, 
avec Berlin et Kœnigsberg. Chose à peine croya­
ble : il faut 6 heures pour traverser les 83 kilo­
mètres qui séparent Atlenslein de la frontière 
polonaise !... Malheur à qui voudrait expédier 
pour la Pologne un colis ou un sac de pommes de 
terre i / / est obligé d'écrire à Koenigsberg car 
la Commission de l'Entente s'en réfère à la direc­
tion des chemins de fer prussiens ; au bout de 
3 semaines il n'aura aucune réponse ; ses pommes 
de terre seront pourries. Et voici le bouquet : à 

Ostrode, des cheminots polonais ont été révoqués 
pour n'avoir pas voulu prêter .serment aux auto­
rités allemandes, serment que la Commisssion 
interalliée a théoriquement aboli !... 

Ces détails nous sont communiqués par unoffi-
cier français qui vient' de là-bas et qui se dit 
navré de la paresse et du mauvais vouloir des 
représentants anglais et italiens à la Commission 
interalliés de plébiscite. 

TACTIQUE DU GÉNÉRAL BROUSSILOV 

Si l'on suit attentivement les opérations des armées 
rouges au caurs des derniers mois, aucun doute n: peut 
subsister au sujet de !a présence à leur tête du général 
Broussilov. (Jn reconnaît en tout sa tactique. Ce sont 
des coups d iine violence extrême portés successivement 
sur différentes panies du front ; c'est l'emploi de toutes 
les forces disponibles jusqu'à l'extrême limite de l'endu-
rarice humaine. Ce sont les mêmes procédés qui ont rendu 
si redoutables les offensives du général Broussilov pendant 
la grande euerre, mais ce sont eux aussi qui ont épuisé 
moralemeni et physiquement les armées du tsar. 

La science du vieux général, son indomptable énergie 
se font non seulement sentir dans l'exécution d'un 
plan déterminé, elles apparaissent aussi dans le fonc­
tionnement des chemins de fer, ce qui est plus que 
surprenant dans l'état actuel auquel les ont réduits les 
bolcheviks. Mais, où l'énergie de Broussilov a été im­
puissante, c'est dans la question du ravita:,lsment, qui 
n'existe pas du tout, pour ainsi dire. Les a-nées vivent 
sur le pays et le soldat pille le paysan qui devient son 
ennemi implacable. II faut aussi noter que les troupes 
qu'a .actuellement sous ses ordres le général Broussilov 
ne ressemblent pas du tout à celles qu'il avait naguère 
sous ses ordres. A côté de négiments d'élite, elles sont 
composées de bandes indisciplinées qui ne sont bonnes 
qu'à se livrer au pillage et à la maraude. C'est le cas des 
fameuses divisions du général Budienny. 

Néanmoins, si les armées bolchevistes n'ont pu bri­
ser la résistance des soldats de Pilsudzki, celui-ci aura 
du mai, vu la supériorité numérique des rouges, à 
les anéaiuir dans une bataille rangée. La guerre peut en­
core durer longtemps et la victoire ira là celui des deux 
ad\'ersaire3 bii la population saura tenir le plus longlemjis 
et dont le patriotisme sera capable du plus grand effort. 

Propos d'un vieil émigré 
Le chaleureux plaidoyer en faveur de l'Allemagne auquel 

s'est livré M. Keynes, dans son étude sur les conditions 
économiques de l'Europe d'après guerre, n'a pas été sans 
impressionner profondément l'aréopage des illustres busi­
nessmen d'Outre-.Manche. 

Ils sont partis à Spa dans des dispositions qui sem­
blent très favorables à faire aux Allemands une série 
de concessions. Comme l'on ne transigera pas, évidem­
ment, sur les questions qui intéressent directement les 
Alliés, c'est la Pologne qui est appelée à payer les frais 
de la séance. • 

A l'heure où le présent numéro de «Polonia» parviendra 
à ses lecteurs, on saura probablement le résultat de la 
Conférence de Spa. Il se peut que ce résultat ne nous 
soit pas nettement défavorable. Mais, pour le moment, 
on a peine à se défendre de- sérieuses appréhensions. 

Il y a deux questions sur lesquelles les Anglais et les 
Allemands paraissent être d'accord. Ce sont celles de 
Dantzig et de la Haute-Silésie. 

En ce qui concerne Dantzig, il s'agirait de remanier 
l'article 104 du Traité de Versailles, qui attribue à la 
Pologne le contrôle des affaires de la Ville libre. Sir Re-
ginald Tow.er, l'envoyé de l'Angleterre à Uantzig, a déjà 
tout fait pour mettre à néant les clauses du Traité. Il 
a débuté, dès son arrivée à Dantzig, par un discours en 
allemand et des courbettes à l'adresse de l'élément teu-
tonique de la ville. Actuellement, il apporte à Spa un 
projet du futi<r statut de Dantzig, qui est nettement favo­
rable à l'Allemagne et qui enlève à la Pologne les jia-
ranties déjà ,très restreintes par lesquelles le Traité 
de Versailles ' avait voulu lui assurer un libre accès à 

la mer. 
Quant à la Haute-Silésie, les Allemands veulent livrer 

un assaut décisif à la clause du Traité qui y mstitue 
un plébiscite. Ils savent que la consultation populaire 
leur sera défavorable et se rendent parfaitement compte 
que l'élément polonais, qui constitue en Haute-SiIesie 
la grosse majorité de la population, votera pour la Polo­
gne. C'est pourquoi ils veulent, à tout prix, éviter le 
plébiscite. 

Y réussiront-ils? C'est là qu'est toute la question. 
Si les Aniés cèdent, les conséquences seront plus que 

désastreuses. La Pologne n'admettra jamais qu'on la 
frustre de ses droits sur Dantzig et qu'on lui enlève la 
Haute-Silésie. Des complications irréparables pourraient 
surgir d'une pareille iniquité. 

Nous avons à Spa, en la personne de la France et de la 
Belgique, des amis sincères. Espérons qu'ils réussiront 
à triompher de la perfidie de l'Angleterre et de la veu­
lerie de l'Italie, à qui sa dépendance économique à 
l'égard de la Grande-Bretagne a fait perdre les dernières 
notions de l'équité et du bon sens. Les forces de nos 
défenseurs et de nos adversaires ne sont guère égales. 
Espérons, néanmoins, que la benne cause prendra encore 
une fois le dessus. 

Ce n'est vraiment pas le moment d'accabler la Pologne. 
Les attaques furieuses des bolcheviks lui causent assez 
de préoccupations pour qu'on vienne encore lui en créer 
d'autres. 

L'Angleterre excelle dans le petit jeu des tracasse­
ries internationales. Ne la voilà-t-elle pas en train de se 
tailler un fief sur les bords du Niémen., Sa tendresse 
s'est tout à coup portée aux Lithuaniens dont, il y a 
quelques années encore, elle ignorait complètement l'exis­
tence. Après s'être fait attribuer les pétroles de Mossoui, 
elle désire s'emparer des forêts lithuaniennes. Et comme 
il lui plairait de voir ce fief aussi grand que possible^ 
elle veut l'élargir en lui adjoignant au détriment de la ; 
Pologne, la ville de Wilno, où, sur 200.000 habitants, on '. 
ne compte guère plus de 2.000 lithuaniens. 

Les P,olonais, évidemment, ne céderont pas de bon 
gré. Ils s'opposeront, les armes à la fnain. aux appétits 
lithuaniens, que soutient la politique anglo-allemande. 
11 y aura encore du sang versé. 

Sur qui retombera-t-il ? 
Si l'hypocrisie traditionnelle n'a pas encore étouffé 

les dernières lueurs de leur conscience, les puritains 
de Londres. M. Lloyd Oeorge en tête, feront bien d'y 
penser. 

U N VIEIL EMIGRÉ. 

BUIXETIN 
—Les communiqués m i l i t a i r e s de Ber l in . 
L'Agence Polonaise de Presse attire l 'attention 

des journaux français sur la nécessité de n'ac­
cepter les nouvelles alarmantes, concernant la si­
tuation militaire en Pologne, qu'avec la plus yrande 
méfiance. Une propagande germano-bolcheviste, 
qui a son siège à Berlin, et dont les buts sont 
faciles à deviner, tend à discréditer la Pologne. 
Pour obtenir ces résultats, elle ne recule pas de­
vant les inventions les plus fantaisistes. 

Avant d 'annoncer aux lecteurs la prise de Wilno 
ou de Lwow (Lemberg). ils ne feront pas ma' 
de lire les communiqués polonais, toujours très 
explicites, et de consulter la carte. 

— L a contre -révo lut ion russe . . . à, Koe­
n i g s b e r g . 

L'opinion polonaise est sérieusement préoccu­
pée des nouvelles qui circulent avec persistance 
au sujet de mystérieux préparatifs militaires dans 
la région de Kœnigsberg. On parle de forces as­
sez importantes et bien équipées, qui s 'apprête­
raient à déclancher une offensive dans la direc­
tion de la Lettonie. Pour donner le change à l 'o­
pinion occidentale, on représente ces préparatifs 
comme un grand mouvement contre-révolutionnaire 
russe dirigé exclusivement contre les bolcheviks. 
Mais il suffit de jeter un coup d'œil s u r la carte, 
pour se rendre compte qu'il ne peut être ques­
tion d 'at taquer les armées rouges en partant de 
Kœnigsberg. 

En réalité, il s'agit certainement d'un complot 
tramé de longue date entre les hobereaux prussiena 
et les réactionnaires russes et dirigé contre la 
Pologne d'abord, et contre le traité de Versaille? 
ensuite. 

— Un p léb i sc i t e truqué. 
On mande d'OIsztyn (AUenstein) au journal 

«Czas» de Cracovie que les résultats de l 'en­
quête à laquelle se sont livrés les contrôleurs p o ­
lonais du plébiscite, sont surprenants La majeur*; 
partie des listes de vote allemandes ont été auda-
cieusement truquées au nez de la commission in­
teralliée. Plusieurs listes contiennent jusqu'à 90 "es 
de noms truqués. Dans une des localités, su r 
100 listes, on n'en a trouvé qu 'une seule de régu­
lière. Ces découvertes jettent une lumière crue 
sur la façon dont s'accomplissent les t ravaux p ré ­
paratoires au plébiscite. 

— T r a v a i l forcé en R u s s i e s o v i é t i q u e . 
La Russie soviétiquf n 'est plus qu 'un immense 

bagne, si on en croit ce que dit, dans le < Hut-
vuelstads bladet» de Helsingfors, un réfugié dt-
Russie, M. Leidenfus. A partir de 18 ans, tour 
le monde est astreint au travail. Pour les femmes. 



NO 2 5 POLONIA 

[B.D.I.C) 

3 

jl-est obligatoire jusqu'à 45 ans; pour les hommes, 
jusqu'à 60 ans. , Personne ne peut choisir son 
travail. II est assigné d'office à chacun. A l«y 
première absence, c'est un blâme ; à la deuxième, 
une amende ; à la troisième, le coupaole, con­
sidéré comme déserteur, est puni de prison, ou 
même, suivant les circonstances, de mort La jour­
née est de douze heures ; le repos de midi non 
compris. Le salaire est, dans les « armées ou­
vrières » employées à différents travaux, égal à 
la solde militaire : 500 roubles par mois et la 
ration de vivres. Les ouvriers « commandés » dans 
lès usines sont mieux payés et peuvent vivre 
en famille. 

Les paysans tâchent surtout d'éviter les réqui­
sitions ; ils s'opposent, les' armes à la main, aux 
faibles détachements des gardes rouges qui vien­
nent les opérer ; ils cachent tout ce qu'ils peu­
vent, devant les expéditions plus importantes. Les 
réquisitions de blé ont dégoiîté le paysan du tra­
vail ; celles des bestiaux ont souvent rendu im­
possible toute culture. Le paysan russe, qui n'a 
jamais possédé autant de terrain, n 'en a jamais 
cultivé s.i peu. 

— La différence entre Kieî et Wilno. 
La critique militaire du grand journal polonais 

« Czas » (Le Temps) parlant de la situation créée 
sur le front souligne la grande différence qui 
existe entre le théâtre septentrional des opérations 
et celui du sud. 

« Le front ukrainien, dit le « Czas », est un front 
qui produit surtout de l'« effet », qui sert d'excel­
lent prétexte pour la propagande politique et qui 
fait beaucoup parler de lui, grâce à la « question 
ukrainienne» à laquelle il est lié. Mais au point 
de vue militaire et stratégique, il ne saurait nulle­
ment être comparé avec l 'importance du front 
nord. 

a C'est de celui-ci que dépend, en quelque sorte, 
la sécurité de la Pologne. Ici, une avance sérieuse 
des bolcheviks pourrait avoir des conséquences 
néfastes et serait de nature à compromettre gra­
vement sa situation à l'Est. Elle pourrait séparer 
la Pologne de la Lithuanie et des régions balti-
ques, alors que les bolcheviks entreraient en con­
tact avec le gouvernement lithuanien et avec l'Al­
lemagne elle-même. On conçoit ainsi l ' importance 
qu'aurait eue une victoire bolcheviste remportée 
autour de Wilno. Les bolcheviks le comprennent 
très bien, et c'est pourquoi le gros de leurs for­
ces reste toujours concentré au nord, au seuil de 
la por te de Smolensk, qui ouvre la route sur 
Moscou. Les troupes soviétistes se bornent à dé­
fendre cette route et ne pensent même pas à 
livrer aux Polonais une bataille décisive sur la 
Dvina et la Bérézina, bataille qui déciderait du 
sort d e la guerre polono-bolcheviste. » 

— U n e n o u v e l l e b a n q u e g e r m a n o - r u s s e . 
On mande de Berlin : A côté des nombreuses 

banques allemandes, dont les opérations princi­
pales consistent à subventionner diverses insti­
tutions et entreprises, il vient d 'être fondé, à 
Berlin, un nouvel établissement de crédit, sous le 
nom de « Banque Germano-Russe », avec un ca­
pital initial de 10 millions de marks. La « Frank­
furter Zei tung», en confirmant cette nouvelle, 
ajoute que la « Banque ûe rmano-Russe » resserrera 
encore plus les relations commerciales et poU-
tiques entre la Russie et l 'Allemagne. 

POLO&NE ET UmhM 
Les rapports polono-lithuaniens se ressentent fâcheu­

sement du fait que le pouvoir, à Kovno, reste toujours 
entre les mains des milieux qui l'avaient reçu aux temps 
de l'occupation allemande. La convocation de la Cons­
tituante n'a rien changé à cet état de choses, il est carac­
térisé par les deux traits suivants : 1° Le gouverne­
ment lithuanien se trouve acculé à chercher la protection 
étrangère ; 2° il la cherclie et la trouve toujours contre 
la Pologne. Le gouvernement de Kovno oscille entre 
Moscou et Londres. Mais son armée se trouve entièrement 
entre les mams des Allemands. Son objectif est inva­
riablement le ;racme : obtenir l'évacuation, par les Polonais, 
de la région de Wilno et obtenir de la sorte une frontière 
commune avec la Russie. 

Les dirigeants lithuaniens se rendent parfaitement 
compte de leur impuissance, escomptent trois hypothèses 
suivantes :• 

I. — L'armée polonaise est battue par les bolcheviks 
et rejetée au delà de la ligne du Bug. Dans ce cas, les 

Lithuaniens occupent Wilno, conformément à un ac­
cord secret avec les Soviets. 

II. — Les Polonais sont attaqués à revers par les 
Allemands et obligés à se replier. L'occupation de 
Wilno en sera assurée de concert avec les Allemands. 

III. — Les puissances de l'Entente ordonnent à la Po­
logne de renoncer à Wilno, comme le fait prévoir le 
« Times » dans son dernier numéro. 

Il faut ajouten toutefois, que les Lithuaniens ne sont 
que 1.800.000 dans leurs limites eihnographiques. Même 
si leurs calculs se réaUsent, ils se trouveraient, dans la 
région de Wilno, noyés dans la masse de population polo­
naise et blanc-ruthène et ne pourraient maintenir leur 
occupation qu'à la pointe des baïonnettes allemandes. 
Ce serait alors une guerre à jet continu à laquelle 
l'Europe n'aurait rien à gagner. 

La seule solution possible à laquelle les dirigeants 
de Koyno ne paraissent pas songer, c'est un accord 
avec la Pologne sur la base d'une fédération et d'une 
égalité des droit* absolue ou bien un régime spécial 
des nationalités s'inspirant de celui de \a Suisse où 
trois langues et trois races s'enchevêtrent sans ss com­
battre. Mais, pour que l'apaisement se fasse dans les 
esprits surchauffés de ces confins, il faut que les diri­
geants de Kovno cessent de tabler sur Berlin et Moscou 
et que l'armée lithuanienne ne soit plus un instrument 
entre les mains des Allemands qui l'organisen!: et l'enca­
drent à la barbe des missions alliées à Kovno. 

Chronique financière 
La Bourse entre décidément dans la période de conva­

lescence. Les innombrables cadavres ont été enterrés ; 
les blessés se relèvent tout doucemsnt et il y en a déjà 
•parmi eux qui songent à la reprise, sinon des hostilités, 
tout au moins des affaires. Les bonnes gens se disent 
qu'après tout la plupart des valeurs ont baissé de 30 
à 60 ti/o et que, la vie continuant, les cours ne peuvent 
pas rester éternellement à un taux qui, dans nombre de 
cas, est franchement ridicule. D'autre part, la baisse des 
devises étrangères a, elle aussi, une limite, pour le mo­
ment au moins, car, si la situation financière de la 
France s'améliore, heureusement, tous les jours, elle 
n'est pas encore complètement assainie, et des années 
s'écouleront sans doute, avant le redressement définitif; 
il suffit, pour s'en rendre compte, d'observer les chif­
fres du budget, des impôts, de la balance commerciale, 
etc. Toujours est-il, qu'après de violents soubresauts 
dans les deux sens, les changes se câlinent manifestement 
et ont une tendance nette à se stabiliser ; et c'est là 
tout ce que la Bourse demande pour le moment. 

Conformément à nos prévisions, «les valeurs, de pé­
trole» ont été les premières à profiter de la reprise, et 
s'inscrivent toutes en hausse notable. Le «Shell Trans­
port» se distingue par sa fermeté bien influencée par 
ies déclarations faites à la dernière assemblée générale 
de cette Société ; la situation de l'industrie pétrolifère 
y apparaît comme des plus brillantes et il est évident que 
ia puissante entreprise qu'est la Shell en tire des pro­
fits substantiels. De très hauts cours sont plus que 
probables sur cet excellent titre dont l'achat s'impose. 

Dans un autre ordre d'idées, signalons les «valeurs de 
caoutchoucs », notamment la « Kong » et !'« Eastern »,. 
des plus intéressantes au cours actuel. 

Parmi les «valeurs diverses», nous attirons de nouveau 
l'attention sur les actions «Monaco» et «Vichy», entre­
prises qui seront les premières à profiter de la venue 
en France des touristes étrangers. 

Paul. Landowski. 

ÉTABLISSEMENTS OROSDI-.BACK 
Société anonyme 

Au capital de 20 millions de francs 
Siège social : 126, rue Lafayette, Paris 

P L A C E M E N T 
de <0 0 0 0 o b l i g a t i o n s de 5 0 0 fr. 6 0 / 0 

nets de tous impôts présents et futurs 

Ces obligations seront remboursables à 500 fr., par 
voie do tirages au .sort annuels en 20 ans, à partir de 
1926. 

A-daterdu 1=' juillet 1926, la Société se réserve le 
droit de rembourser par anticipation tout ou partie 
de l 'emprunt moyennant un préavis de 6 mois, inséré 
dans un journal d'annonces légales. 

P r i x d 'émiss ion : 4 9 5 f r a n c s 
Jouissance 1 " juillet 1920 

Les souscriptions sont reçues : 
A la B a n q u e N a t i o n a l e de Crédit , 16, boulevard 

des Italiens, à Paris, et dans toutes ses succursales et 
agences ; 

A la B a n q u e F r a n ç a i s e pour le Commerce e t 
l ' Industr ie , 17, rue Scribe, à Paris. 

L a Soc i é t é d e s E t a b l i s s e m e n t s « Orosdi-
B a c k » qui est la plus importante Société commer­
ciale française en Orient, a été constituée en "1895, au 
capital de 10.000.000 de francs, pour prendre la succes­
sion de la Maison Orosdi-Back et Go, qui remontait 
à 1855. 

En 1919. le capital a été porté à 20.000.000 de 
francs. 

La Société a pour objet la création et l'exploitation 
en tous pays de comptoirs et agences pour le com­
merce de toutes marchandises. 

Les Etablissements actuellement en exploitation 
sont situés à Gonstantinoplc, Smyrne, Adana, Sunsoun, 
Alep, Beyrouth, Alexandrie, Le Caire, Tantah, Tunis, 
Bizcrte, Taiii-is, Bagdad et Port-Saïd. 

Les immcii!)les appartenant à la Société figurent au 
bilan pour 4 millions et demi environ et leur valeur 
actuelle représente un montant de beaucoup supérieur. 

Les installations et mobiliers sont amortis entière­
ment. 

Après l 'augmentation du capital porté à 20.000.000 de 
francs les réserves ont atteint 1 t.000.000 de francs. 

La notice prescrite par la loi du 31 janvier 1907 a 
été puliliéc dans le «lUillutiu des Annonces légales 
obligatoires» du 28 juin 1920. 

Banque Nationale de Crédit 
En exécution des résolutions prises par l'Assemblée 

générale exilraordinairc «lu 10 juin 1920, le Conseil 
d'administration de cette Société a décidé d'élever le 
capital de 300 à 500 millions tle francs, au moyen de 
l'émission de : 

4 00 000 Actions de 500 fr. nominal. 
Ces actions seront émises au p r i x de 6 0 0 fr., soit 

a\ iM' iiiic prime de 100 fr. 
Il <iM-a aiifirtéà la souscription le quart du montant 

nouiiiia!. ^oit 125 fr., plus la prime de 100 fr&ncs, soit 
au total 225 francs. 

Les actions seront émises jouissance du 1«- janvier 
1920. Elles seront donc entièrement assimilées aux an­
ciennes. 

L'émission est exctusivomont réservéi' aux action­
naires aciiiel-, iloiit •](: droit, 'de préréreii'.'i' s'cx^-rcera : 

1» Au moyeu d'un ilruil de s<ni,-('ription irréductible, 
à raison de deux actions nouvelles pour trois an­
ciennes ; 

2° Au moyen d'un droit de souscription réductible 
qui s'cxerf.ora sur les actions qui n'auront pas été ab­
sorbée- j)ar !a sou.scription irréductible. 

Les souscripteurs pourront; libérer intégralement 
leurs actions aux conditions prévues par les statuts. 

Les souscriptions seront reçues du 2R juin au 20 juil­
let 1920 : 

A la B a n q n e N a t i o n a l e de Crédit, à Paris, et 
dans toutes ses succursales et agences. 

Au Comptoir d ' E s c o m p t e de Mulhouse , à Mul­
house, et dans ses succursales et agences. 

La noi ice lîxigée par la loi a paru au « Bulletin des 
Annonces Légales et Obligatoires» du 21 juin 1920. 

ECHOS 
— La science française en Pologne. 
Il est d'un intérêt mondial que les relations entre 

la France et la Pologne deviennent chaque jour plus 
étroites et plus intimes. 

Tous les champs d'activité doivent leur être communs 
et les deux nations sœurs ont réciproquement à s'ins­
truire et à se compléter l'une par l'autre. 

Aussi, croyons-nous devoir signaler aux Polonais en 
général, tant à ceux qui habitent Paris qu'à ceux 
qui vivent sur les rives de la Vistule, une école ayant 
organisé des cours de correspondance et qui semble ca­
pable de leur rendre les plus utiles services. 

Il s'agit de l'Ecole du Génie Civil et militaire installée 
à Paris, 152, avenue de Wagram, dans un vaste immeu­
ble dont elle a fait l'acquisition. 

Dotée des meilleurs professeurs et sous la direction 
d'un technicien éprouvé, M. Qalopin, cette-Ecole donne, 
par correspondance, l'instruction à tous les degrés pri­
maires, secondaires et supérieurs. Elle s'est, en outre, 
spécialisée dans, l'enseignement technique et scientifique 
pour la Marine, l'Armée, l'Industrie, les Administrations 
et les grandes Ecoles. 

Il serait à souhaiter que, pour le bien de la Po­
logne, cette institution y recrute un grand nombre d'é­
lèves. 

— Concours de la langue polonaise. 
Dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne a eu lieu 

la distribution des prix aux élèves de la « Société pour 
la Propagation des Langues Etrangères en France ;), 
28, rue Serpente. 

Une médaille et trois mentions honorables furent accor­
dées aux quatre meilleurs élèves du cours de polonais, 
professé par Mlle Joséphine Mayzel. 
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MEMENTO 
Llpiec . 
BiezE^cy miesi^c lipiec zapisan bçdzie zaiob-

nemi gtoskami w historji naszego narodu. 
W miesii^cu tym, lada chwila juz, lada go-

dzina.rozpocznf^ sic na prastarych ziemiach pias-
towskich plebiscyty, wiço glosowanie, maJEice 
zdecydowac o przynaleznosci ziem tych do pol-
skiej macierzy. 

Lomot bitewny, id^joy ze wschodu ku brzegom 
Wisly, nie jest wstanie przytlumic jçku, ktôry 
zwraca sic z zachodu Icu Warszawie. 

Warszawa odpowiada, odpowiada pJoinlen-
nemi odezwami, nawotuje, uderza w dzwon naj-
swiçtszych zaklçc... 

Nie dajcie ziemi, sk^d wasz rôd, polski \vy 
narôd, polski lud, krôlewski szczep piastowy... 

W dniujedenastym tego lipca ma sic zaczîjc 
plebiscyt w Warmji i tuz na Mazurach... i dalej, 
dalej, zakreslic, wyznaczyc nam cate zachodnio-
pôtnocne i zachodnio-poludniowe granice. 

Czysmy go towi? . . Czysmy 'zaiste uczynili 
wszystko, co nalezaio, co byio istotnie w naszej 
mocy ? Czysmy stawili czolo przebieglosci prus-
kiej, podstçpom czeskim, czysmy umieli bronic 
naszycli praw odwiecznych, niweczyc podle, 
ehytre intrygi, usiiui^ce otumanic, oszukac a w 
ostatku sterroryzowac nieszczçsny lud polski ? 

Brak nam na te pytania odpowiedzi, brak tchu, 
.aby ponurij wyrzeo prawde. 

Trzeci maroa roku 1919 ! 
Pamiçtacie t^ datç wiekopomnîj? Nauczoie si§ 

jej ! Niech cyfry dnia tego wgryz^ sic w wasze 
môzgi 1 w wasze serca. 

Pamiçtajcie, ze w dniutym, komisia pod prze-
wcdem czcigodnego dostojnika francuskiego, 
p . Cambona, przyznata zasadniczo] nam, pola-
kom, to wszystko, co bylo, co powinno by<5 pol-
skie, wiçc i Warmjç i Mazury i Slqzk i Gdansk... 

Pc tem orzeczeniu dopiero, przyszly targi 
pokojowe, przyszly ustçpstwa na koszt Polski, 
zastawianie na Jej naiwnoéc, na Jej brak wyro-
bienia politycznego sidel... W imiç sprawiedli­
wosci, wimiç haselpust jch, frazesôw wytartych, 
zaproponowano zarzqdzic na terenach spor-
nych... plebiscyty... 

PowiadaJ^, ze przedstawiciele nasi, drzéic 
wogôle o byt Polski, ulegli, — ze uledz musjeli', 
bo nad glowami ich wisiala grozba nieubiagana, 
ktôra môwila : albo taka Polska albo zadna... » 

Czy istotnie owa konferenoja miala dose siiy, 
aby uciec sic do takiego ultimatum ? Çzy przed­
stawiciele nasi rzeczywibcie nie mogli z^dac 
kompromisu a w ostatecznosci odmôwic swej 
zgody?.. . 

Dzieje, dokumenty, pouczq nas o tem w przy-
szl:osci...dlaczego zgodzili Sic naPolskç bez gra-
nic... 

W tej chwililosy tychgranic sic rozstrzygajîj,. 
Dla zadufanych, dla powierzchownych ludzi 

« wa4q sic J), dla trzezwych, poglijdai^cych spo-
kojnie, nawykiych patrzecprawdzie woczy, losy 
Warmji i Mazurôw sa juz zdecydowane. Czy 
tylko Warmji i Mazurôw ? 

Paiistwo silne, zwarte.wpodobnem, jak nasze, 
polozeniu, miaioby szalon^ pracç do wykonania, 
musialoby wytçzyc wszystkie sily, aby sprostac 
zadaniu... A coz dopiero paiistwo ledwie wskrze-
szone, podzwigniçte z popiolôw niewoli, uwol-
nioneSod kajdan i toczone przez stu naraz wro-
gôw, szarpane przez s^siadôw, targane wewnç-
trznq, rozterk^. 

A przeciez blizszy nam Olsztyn niz potac Wo-
lynia, blizszemi brzegi WisJy niz bodaj nawet 
iany caie wsciiodnich obszarôw, ktôre byiy nasze 
aie ktôre, w ostatku, naszemi nie Scj ! 

I na usîach zapalozywych, krôtkowidztjcycli 
ludzi zrywajq sic slowagoryczy dla Aljantôw... 
Radzi by tvinic wszystkich, prôcz samych siebie, 
szukac wînowajcôw naobu pôlkulach, wyrzekaé 
i cingle wlasnych nie postrzegaé win. 

Wczoraj, niedawno jeszcze, pycha dobrych 
wiesci zrywala im okrzyki tryumfu, wiodla na 
pokuszenie lekcewazenia innych, dzisiaj klçska 
ma tylko wyrzekaniana ustach, tylko oskarzenia. 

Jedynym krajem, jedynq ziemit^, jedynym 
narodem, ktôry szczerze i uczciwie zyczyl i zyczy 
nam jeszcze dobra, mocy, pomyslnosci, jest 
Francja. 

Przekonywamy sic o tem juz prawie wszyscy, 
lecz przekonywamy dopiero w lipcu roku 1920, 
lec'z czy dostatecznie nareszcie, aby podanq nam 
dioii chwycié oburqcz, aby z doswiadczen brat-
niego narodu czerpac ? Czy uczyc sic poprostu 
wieikiej sztulù dyplomatycznej ? 

I czy nakoniec w lipcu przelomowym, roku 
1920, czynimy wszystko, co nalezy, aby wçzly 
braterstwa z Francja zaciesniac, aby we Francji 
utrzymywaô naszt^ sprawç w tem samem napiç-
ciu francuskiej opinji publlcznej, w jakiem taz 
sama opinja j ^ postawiia? 

Czy zdajemy sobie sprawij, ze i ta Francja, po 
szalonych oflaraeh, poniesionych czasu wojny, 
dalek^ jest od tego, czem powinno byc dla niej 
zwyciçstwo ?. ze i ona ucierpiala niezmiernie od 
przewrotnosci s^siedzkiej ? ze i ona musi i dzis 
stawic czolo tj'siqcom intryg, ktôre wczorajsze 
przysiçgi zast^pily, aby patrzec marnego band-
larskiego zysku ? 

Rozumiemyz, ze, dla dobra wlasnego narodu, 
Francja miarkuje wlasne rozgoryczenie, szuka 
ostoi, nie daje sic zapalczywosci i stara sic wy-
grywac trzymane w zanadrzu atuty... 

Gdziez sti atuty nasze?... 
— Jeden jedyny zoinierzyk polski, nieznany, 

ubogi, bezimienny, gin^cy bez skargi, bez stawy 
nawet, na rubiezy prastarych naszych ziem. 

Zoinierzyk ten starczy, jezeli mu nie zabrak-
nie kul, prochu, starczy na dziesiçciu, lecz 
wobec stu nieprzyjaciôl leguie. A nieprzyjaciôi, 
w tej chwili juz wiçcej niz pitjédziesiçciu idzie 
nari zwartfi gromadq. 

Lipiec roku 1920 budzi nas ze snu o potçdze, 
obu zbudzil nas do zimilej krwi, do tçzyzny, do 
jednosci, do szarzyzny aie i do cichej pracy 
dzwigania gmachu paiistwowego. 

^\ 'ac. C;as. 

\A^ALKA O B Y T 
Na ziemiach ^polskich, na ktôrych ma sic od-

byc plebiHcyt, wre eiqgle walka straszna, zajad-
la, ur£i,sraj£),ca wszelkim pojçciom o uczoiwosci, 
0 sprawiedliwosci, o wszelldch doktrynerskich 
wykladach twôrcôw niepokoju... wersalskiego. 
Wiesci tyle smutnych, strasznych, ze nie sposôb 
nawet czqsteczki pomiescic... Lud polski zmaga 
sic, ginie, marnieje. Ofiar niewinnych przemocy 
bez liku. I to wszçdzie. I naolqzku i w cieszyn-
skiem, i na Spiszu i w Warmji i w Orawie i na 
Mazurach. Ziemia polska usuwa nam sic z pod 

nôg. Oto dzieje zbrodn'i czeskich w Starej Wsi, 
wedlug urzçdowego sprawozdania. Dzieje takie 
same, jak wczoraj i takie same,, jakjutro. . . 

Biuro prasowe komitetu plebiscytowego spisko-
orawskiego komunikuje,ze,na podstawie zeznai'i 
swiadkôw.zdotano ustalic przebieg morderstwa, 
dokonanego na urzçdnikach polskich w Starej 
Wsi . 

Rzecz miala sic w ten sposôb: 
D. 21 z. m., olioio godz. T-ej rano, zotnierze 

czescy przywiezli samochodem do Starej Wsi 
3 trupy czechôw, zaraordowanych przez niezna-
nych sprawcôw w celach rabunku. 

Agitatorowie czescy zwolali mies^karioôw Sta­
rej Wsi i oznajmili im, ze rzekomo urzQdnicy pol-

scy Starej Wsi Sci-sprawcami zabôjstwa. Ludnoéc, 
podburzona przez agitatorôw, ruszyla w kierun-
ku kuchni komitetu narodowego, gdzie wlasnie 
bawilo siedmiu polskich urzçdnikôw. 

Na wiadomosc o nadci^gaj^oej gromadzie agi­
tatorôw i patkarzy czeskich,wzmocnionych wiel-
kîj liczbii wyrostkôw i kobiet, urzçdnicy posta-
nowili ratowai; sic ucieczk^. 

Tymczasem tlum zebrany przed kuchniq, zdp-
lal wtargn^ô do jej wnçtrza, rzucil sic na sluzbç 
i poozE î demolowac budynek, krasc artykuly i 
zywnosc i rozbijac naczynia. 

W tym samym czasie telefonisci czescy dali 
znac do Niedzicy, ze potrzeba im pomocy, gdyz 
przyszla chwila mordowaiiia polakôw. Wladze 
czeskie polecity obçbnic w calej wsi tç wiado­
mosc i wezwac ludnoécNiedzicy, gdzie bylo sied-
lisko bojôwki czeskiej, do udania do StarejWsi, 

Banda mieszkaiicôw Niedzicy, prowàdzona 
przez agitatorôw czeskich,ruszyîa ze wsi i zajçia 
jedyny drogç, ktôr^j sic polacy mogli wydostac. 

Wôwczas zobaczono prof. Wizimierskiego i 
prof. Karpiiiskiego, spiesz^cych przez Niedzicç 
do Lapsi. Na dany znak, tium rzucii sic na ucie-
kajî^cych, zawrôcil ich z powrotem do Starej 
Wsi, bijqc ustawicznie kijami. Koio kuzni,tuz 
pod StarEi Wsiq, zatrzyniali zbrodniarze swoje 
ofiary i,wezwawszy do pomocy murarzy ze Sta­
rej Wsi ,w straszny sposôb zaczçli sic nad niemi 
znçcac. Gdy prof. Wizimierski i prof. Karpiiiski 
juz bez tchu lezeli na ziemi, wôwczas czesi po--
czçli obrabowywac ich na brzegu Dunajca i 
ztamtqd str<%cili w wezbrane nurty rzeki. Prof. 
Wizimierski iKarpinski odzyskali w rzece przy-
tomnosc, zaczçli plyiii^c. Pojakims czasie, prof. 
Karpiriski przypiyncjl do brzegu i szczçsliwie 
sic uratowai. Natomiast prof. Wizimierski, wy-
czerpany zupeinie, wàrôd ur^gliwych okrzykôw 
zbrodniarzy, utonql:. 

Calej tej zbrodni przypatrywata sic zandar-
merja czeska, doprowadzajq,c okrzykami do co-
raz wiçkszego rozbestwienia. 

Po dokonaniu zbrodni, rozpoczçla sic klôtnia 
pomiçdzy mordercami, a mianowicie pomiçdzy 
bojôwki^ niedzickci a murarzami ze Starej Wsi, 
ktôrzy wzajemnie o zbrodniç sic obwiniall. 

Reszta urzçdnikôw polskich ze Starej Wsi, 
ktôra sic ratowaia ucieczkq, potiuczona i pobita 
przez nadciagajfice z rôznych stron Ijaiidy bo-
jowe czeskie, wbrew poozqtkowym pogioskom, 
ocalala. 

Prof. Haber, jakkolwiek silnie pobity, zyje. 
Zyj^ rôwniez inni czlonkowie komitetu. 

Charakterystyczne bylo zachowanie sic; poste-
runku koalicyjnego. Por. Tartar, ktôry widziai. 
na co sic zanosi,mimo wezwan ze strony polskiej, 
pod blahym pozorem.opuscil swoje stanowisko! 

Za agitatorami ozeskimi wtargnçli do Starej 
Wsi i okolicznych wiosek zandarmi czescy 
ktôrzy poczçli napastowac polskie komitety na-
rodowe i zmuszaé je do opuszczenia terenu 
plebiscytowego. 

Dotychczas zaden protest wiadz polskich n i e ' 
jest przez podkomisjç uwzglçdniony 

Czesi,rozwydrzeni biernoàcict podkomisji koali-
cyjne], szerzq; teror na caiem pograniczu i od-
graza.]^ SIC spaleniem tych wsi, w ktôrychby 
delegaci polscy pozostali . 

Kongres Komunistôw 
w Krakowie 

Azeby dac wyobrazenie o zajadiej propagan-
înlrJlZ-'"^^T^^ ^ P^'^'^^' celem wywoiania 
^enH w tJ ;^ '* ' ' " '? ,^" ' '̂ "^^ '̂̂ hji a wiçc dopomo-
zenia w ten sposob knowaniom bolszowicko-nie-
miecko-czeskim, przytaczamy nastçpuj^cïi urzç-
d o , wiadomosc z Krakowa wiadomoic, ktô^^ 

Kdôw^ " '"•''''' p°''^^' *̂̂ ^ "̂̂ "*'̂ y p°-
Sledztwo w sprawie aresztowanych Icomunis^ 
w dobywa na jaw sensacyjne materjaly. Jed-

nym z najciekawszych dokumcnt.iw jest okôl-
mk, rozesiany przez komunistyczn^i partje ro-
botniczîi po skji do wszystkich swychkô l Jest 
on sprawozdaniem z krajowego kongresu komu­
nistôw, klury odbyl sic w dniach 17 i 18 maia w 
Ivrakowie. 

Na kongres przybyli delegaci komunistiAv z 
Wiednia, Berlina, Czech i Hosji sowicckiej. De-
legat rosyjski, nazwiskiem owierczewski, byt, 
wysiannikiem komunisty Marchlewskiego i o-
trzymat zadanie zorganizowania pomocy dla Ro-
s]i sowieckiej. ^ •' 

Wedlug brzmienia protokulu kongresu, Swier-
czewsKi zaiecal komunistom polskim, aby maso-
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wo wstçpowali dô armji jako oc-hotnioy i aby 
starali sic o wysianie na front w tym celu, by 
wsrôd oddziatôw frontowych szerzyc robotç de-
strukcyinï^ i naktaniac iioinierzy polskich do za-
przestauia vvalki z Rosjîj sowieckî),. 

Dalej, doradzai, zeby wyslano jaknajwiçksz^ 
iloào ,,pewnych" ludzi na ijl£j,sk Cieszyiiski i 
Gôrny, aby wywoîali tam rewolucjç i dijzyli do 
prowokowania konfliktu zbrojnego, ktoryby od-
ci^gntvl wojska polskie z frontu bolszewickiego, 
CD oczywiscie ulatwiloby Rosji sowieckiej pobi-
cie armji polskiej, 

Przem(5wienie swe zakoriozyi nastçpujijcemi 
sïowy: «Jezeli to uozynioie, Hosia sowiecka bç-
dzie wam wdziçozna. Kazde nieporozumienie 
czesko-polskie czy niemiecko-polskie musioie i 
powinniscie wykorzystywac dla «naszego zwy-
ciQstwa.» 

Delegat z Pragi, Wenzel, zaznaczyl, ze pomoc 
komunistow czeskich dla Ro'feii sowieckiej bçdzie 
szla w tym kierunku, aby pizeszkodzic przewo-
iieniu amunioji i broni przez Czechy do Polski. 

Delegaci z Wiednia przedlozyli sprawozdanle 
z akcji,jak:i prowadzcj. w aiigielskiej partji pracy, 
weFrancji lAmeryoe, majqcej nacelu wywoianie 
protesta przeciw popieraniu burzuazji polskiej. 

Delegaci lokalni(polsry)atakôwali silnie P.P.S. 
skarz^c sic, ze im w robocie przeszkadza i na 
rzecz ktoi-ej tract), swe wplywy. Szczegôlnie 
zwracajq. sic przeciw «l'rakcji», wtasciwie juz 
zlikwidowanej. 

Na tem koiiczy sic okôlnik. 
Powodem do rozpoczçcia sledztwa wKrakowie 

byl szereg wypadkéw rozdavvania odezw komu-
nistycznych wsrôd zolnierzy. Datuje sic to od 
koiica kwietnia b. r. to jest od rozpocz^cia na-
szej ofenzywy. 

Odezwy te rozdawano na placach publicznych 
w bialy dzieri, na co reagowali nasi zolnierze 
natychmiastowem doniesieniem o tyoh faktach 
do swych komend. Szereg tych, stwierdzonych, 
wypadkôw dat pewne wskazôwki, gdzie nalezy 
szukac zrôdia roboty i oddziat defenzywy D.O.G. 
skierowat na slady grupy robotnikôw,ktV)ra byJa 
zorganizowana, w kôlko komunistyczne. Sktadalo 
sic ono z ludzi bez okreslonego zajçcia.niektôrzy 
trudnili sic na szerok;) skalij «paskiem» 

Po tym bladzie oddziat defenzywy natrafil na 
przywôdcôw akcji i drogi, jakiemi porozumie-
wano sic z Warszaw^ i innymi centrami ruchu. 

Rezultaty éledztwa, bçdqcego w toku, nie 
dadzq, sic ocenic'; jeszcze w caîej pelni. 

ROZPORZADZENIE. 

Minister Spraw Wojskowych.w porozumieniu 
z Ministrem Spraw Wevvn. i Ministrem b. dziel-
nicy pruskiej w spraw.e powolania b. podofice-
rôw, urodzonych w latach: 1890, 1891, 1892, 1893, 
1894 i 1895, oraz wszystkich b. szeregowych, 
ktôrzy sluzyli w armjach obcych wzgU^dnie w 
wojsku, lub formacjach polskich, oddzialach 
jazdy, konnej artylerji i oddzialach strazy gra-
nicznej, urodzonych w latach 1885-1895 whscznie. 

Art. 1. Na mocy ustawy z dnia 15 czerwca 
1920 roku (Dz. Ustaw R. P. z dnia 17 czerwca 
1920 r. Nr. AS poz. 298) powoluje sic do sluzby 
wojskowej w szeregach Armji Polskiej na ca-
}ym obszarze ziem polskich: 

a) bylych podoficerôw wszystkich rodzajôw 
broni, urodzonych w latach 1890,1891, 1892,1893, 
1894, 1895 oraz 

b) b. szeregowcow (podoficerôw, st. szeregow-
côw i szeregowcow), urodzonych w latach 1885, 
d88f), 1887, 1888, 1889,1890, 1891, 1892, 1893,1894 i 
1895, ktôrzy w armjach obcych, wzglçdnie w 
wojsku lub formacjach polskich sluzyli w od­
dzialach jazdy, konnej artylerji i oddzialach 
konnej strazy granicznej. 

Art. 2. Osoby, objçte art. 1 punkt a) i b),winny 
sic stawic do Komisji Przegl^dowych, ktôre roz-
poczniî urzçdowania dnia 2Ô czerwca biez. roku. 

Wezwania osobiste nie bçd;i rozsjlane. 
O micjscu. dniu i godzinie urzçdowania Ko­

misji Przegli^dowych powol-ani winni sie do-
wiedzieô u \\(jjtu, wzglt;dn1e w niagistracie. 

Powolani, majacy prawo do uzyskania ulg 
i odroczen, winni przyniesé ze sobq dokumenty, 
uzasadniajïice ich prawo do ule, wzglçdnie od­
roczen. 

' Powolani, ktôrzy b(jd;j, reklamovvani przcz in-
stytucje panstwowe, winni przedstawic liomi-
sjom Przeglîjdowym zaswiadczenia tych insty-
tucji o wniesieniu co do nich reklamacji. 

Art. 3. Winni nieuzasadnionego niestawien-
nictwa bçdf̂  karani.w mys! ustawy z dn. 20 lu-
tego 1920 roku (Dz. Ustaw R. P. Nr. 20 z dnia 4 
marca r. b. poz. 104). 

Art. 4. Niniejsze rozporz^dzenie wchodzi w 
zycie z dniem ogloszenia. 

Na Ukrainie, 

Ofîcerowie angielscy i amerykariscy, ktôrzy 
byli obecni przy ewakuacji Kijowa, zaprzeczajq 
kategorycznie rozpuszczanym przez bolszewikôw 
wiesoiom, jakoby wojsko pol.-kie wysadzito w 
powietrze, przed ewakuacjî!,katedrç sw. Wlodzi-
mierza w Kijowie. 

Przeciwnie, cz°rwona armja dopuszczala sic 
gwaltôw i okrucieiistw wszelkiego rodzHJu 

Wedlug opowiadaii obywateli amerykaiiskich, 
ktôrzy, pod oslon^ wojska polskiego, w pociqgu, 
zdobytym na bolszewikach. przyby fi juz do War-
szawy, gdy amerykanie wyjezdzali z Kijowa, d. 
lOz.m.po poludniu, Kijôw plonql w 6 miejscach. 
Bolszewioy bombardowali miasto< rzucaj<io z 
aeroplanôw zapalajfico bomby. 

Przed ewakuacjq KijoM'a, porzucono prac^ 
w wodocii^gach, w elektrowni i w gazowni. 

D. H z. m., juz po wejsciu bolszewikôw, Ki­
jôw pâlit sic przynajmniej w 50 miejscach. przed-
stawiaj^c morze pJomieni. Czerwoiie ^\'ojsko 
hulalo... 

Polski odwrôt byl wykonany w zupelnym po-
rz<idku. Amerykanie i anïlicy nie szozçdz^ slôw 
iiznani* dla bohaterskiego arenerala Rydza Smi-
giego, klôry konno z malzonkq Ewoji^ wypro-
wadzai ludnosc, pod oslonq dzieinego zolnlerza 
polskiego. 

Stwierdzono, miçdzy innemi, ze brali udziat 
w planach okrqzenia Kijowa sztabowi oficoro-
wie niemieccy, w akcji Ziis uczestniczyiy od-
dzialy kaukaskie i chinskie. Plan okrc^zenia sic 
nie udai. 

Od bolszewikôw, wziçtych do niewoli przez 
jazdç polskîj, odebranoduzo broni, miçdzy inne-

• mi spor^ liozbç kartaczownio amerykanskich 
oraz karabinôw Irancuskich. 

EZECZPOSPOLITA 
•II' N o w y gab ine t . Utworzony przez p. WL 

Grabskiego nowy aarinet ministr()w,- sklada sic 
z samych urzçdnikôw i, krom p. Grabskieso, nie 
ma ani jednego posla na Sejm. Grerajum. minist-
rôw tworzEV pp: Sapieha isprawy z igraniczne), 
gen.Lesniewski(sprawy wojskoWe),Lopuszanski 
(oswiata), Bujak(rolnictwol, Bartel(koleje), Naru-
towicz(roboty publicznei, Sliwinski(aprowizacja), 
Kuczynski(sprawy W'ewnetrzne), Morawski (spra-
wiedliwosc), OIszewski (handeP, Ghodzko (zdro-
•wle). Lista ta jednak jest nie dokiadna. Ostanie 
informacje donoszfj., ze na rainislra handlu po-
woiano Zygmunta Chrzanowskiego i ze zaszly 
jeszcze inné zmiany. 

• l l 'Rada Obrony N a r o d o w e j . Wobeo nie-
zmiernie ciçzkiej sytuacji wewnçtrznej i zew-
nçtrznej,postanowiono utworzyc,tak zwan;\,Ra-
dq Obrony Narodowej. ktôra by posiadala daleko 
id;^ce przywileje az do wydawania praw, obo-
wiîizuj.-icych przed zatwierdzeniem ich przez 
Sejm. Rad(5 Obrony Narodowej majci skiadac: 
Naczelnik Paiistwa, prezes gabinetu ministrôw, 
piçoiu ninistrôw (wediug nowej zmianv, tylko 
trzech), piçciu generalôw, mianowanvch przez 
Naczelnika Panstwa (wedlug nowej zmiany, tyl­
ko trzech) oraz dziesiçciu przedstawicieliSejmu, 
w osobach prezesôw stronnictw. Odno.snie za-
twierdzenia Rady Obrony tocz^ sic gorq,ce u-
klady zSejmem.ktôrego niektôre odiamy z:\dajfv 
podobno radykalncgo przeksztalcenia gabinetu 
ministrôw. Naczelnik Panstwa, ktôry bral udzial 
w naradach, mocno popiera calkovinty projekt. 
Rada Obrony Narodowej bçdzie utworzona, bç-
dzie niewqtpliwie posiadala olbrzyrnie pelnomoc-
nictwa. SÎ^ ludzie, ktôrzy obawiajïj.- sic, aby Rada 
Obrony nie byla pierwszym stoprilem, czy dru-
gim juz stopniem, do calkowitej dyktatury. Oba-
wy te sii 0 tyle nieuzasadnlone, ze dyktatura, 
w obecnych warunkach, mogla by tylko wiele 
przyczynic dobrego krajowi, mogla by daô nam 
wladzç siln<i w rçku Pilsudzkiego i j'ednolite i 
konsekwentne, na wszystkich szczeblach, dzia-
lanie macbiny paiîstwc wej, pogrzebala by czesô 
Iwia intryg sejmowych. partyjnyoh wasni i na-
szych dygnitarzy parlamentarnych nape.dzila by 
do pracy, do ktôrej zostali powolani... tô znaczy 
do wykoiiczenia konstytucji... Sejm dzisiejszj", 
ktôry najwidoczniej zamierza byc conajmniej..! 
piçcioletnim wyleczyl by sic niewqtpïiwie ze 
zrîjcej go anemji. . Zresztq wypadki idî^ tak szyb-
kim krokiem, ze te wszyslkie zagadnienia môgn 

sic rozstrzygn^c bez wzglçdu na to, czy p.Witos 
chciatby zawrzec pakt z p. Dmowskim czy nie. 
W tej chtvili nie o losy partji idzie, lecz o losy 
calej naszej Ojczyzny. Partyjne zwyciçstwa lut) 
porazki nikogo, krom malych klik, nie obchodz^. 
Radzie Obrony cala Ziemia polska zyczy nie tyl­
ko najsilniejszego ukonstytuowania sic, lecz 
i trwania silnego i zawarcia pokoju. 

-fl- W Warmji . Z Ziemi warmiiiskiej dono-
szq w ostatniej chwili. Teroryzm niemiecki, w 
stosunku do ludnosci polskiej, na tutejszym te-
renie plebiscytowym zaczql sic nanowo po paro-
tygodniowej przerwie. Napady na polakôw po 
miastach, wsiach, a nawet w wagonach staly sic 
zjawiskiem powszedniem. Najniebezpieczniejszi^ 
linjîi dla polakôw\ gdzie napady niemieckie 
zdarzaj^ si(j najczçsciej, jest linja Dzialdowo— 
Olsztyn. Na kazdej stacji tej linji bandy oprysz-
kôw iiiemieckich. pod bokiem wtadz kolejowych, 
bijqi kaleczcj kazdego przejezdnego polaka, albo 
nawet cudzoziemca, kiôrego o polskoso podej-
rzew^ajfi. Znana jest historja z ksiçin;). Ludwiko-
wej. Czartoryskij oraz paniij- «evène i ksiçdzem 
Gogolewskim na tejze linji wOlsztynku. Tu po-
bito rôwniez ciçzko czterech studentôw teologji, 
Mîizurôw. Tu n>tpadniçto rôwuiez dw(u-h pola-
k()vv, urzçdnikôw komitetu, jadacych z Niborka. 
Szczytem bezezelnosoi i teroryzmu niemieckie-
go s<̂  napady w pociqgach na lirtji Olsztyn — 
Dzialdowo na naszych kurjerôw dyplomalyoz-
nych z konsulatu polskiego. Mimo okazywania 
dokumenlôw, stwierdzajcjcych oficjaln.q, îunkcjç 
kurjera, opryszki napadajfj na nich zabieraj^ im 
i drq dokumenty, ciQzko bijfi i kaleczîi. 

•||- Czy nie zapôzno ? Na ziemiach polskich 
odbywçij^ sic' wiece, kiôre domagajtv sic siusznie 
odroczenia dnia plebiscytu w Warmji i na Ma-
zurach. Plebiscyt ten naznaczony byl na dzien 
H lipca..\ Wobec rozwiniçtego przez niemcôw 
terroru i «obojçtnosci» zupetnej anglikôw i wlo-
chôw,ktôrzy objawiajq wprost.trudnîj do wiary, 
powoinosô prusakom a z drugiej strony wobec, 
przyznajmy, naszej wiasnej bezsilnosci, spowo-
dowanej wewnçtrznenii rozierkami, wynik ple­
biscytu nie pozosmwia wqtpliwosci... Wiece te 
atoli i protesty majq nie wielkaszausç znalezie-
nia posluchu... Konferencja wSpaa ma mnôstwo 
i daleko w^azniejszych spraw do zalatwienial 

•fl? Obrachunek. Strejk ostatni w stolicy na­
szej trwat przez dni szesnascie. Skutki jego s;\ 
oplakane, dosé powieïlziec, ze, za w}j;^tkiem 
jednej gazowni przy ulicy Ludnej, wszystkie 
inné bçdq jeszcze przez parc tygodni unierucho-
mione z powodu tego, ze bezrobocie przyczynilo 
dotkliwych szkôd, urzcjdzenia sî  popsute. Strejk 
ministerjalny, przepraszamy, «kryzys» minister-
jalno-sejmowy trwai dni czternascie i znakomi-
cie sekundowal strojkowi roboczemu... i podob­
no nawet nie ustal, bo jeszcze szuka nowych 
kombihacji ministerjalnych'. Nie trzeba byc ma-
tematykicm, aby zdaô sobie sprawç, ze stf^d 
Rzeczpospolita nasza poniosla miljonowe straty, 
co gorsze, poniosla straty i politycznc. ZanKjt 
warszawski nie t}lko na terenach plebiscyto-
wych wywarl niepomyslne \'sTazenie, lecz, 
zrçcznie wyzyskany przez propagande wrogij 
nam, spowodowal, w stosunku do nas, stano-
wisko wyczekujqce... Bolszewicy we Lwowie, 
anarchja w Warszawie... Oto dwie bajdy, ktôre 
obiegaly oaly swiat ! 

^ I -Za-wieszenie «Gazety Porannej». «Ga-
zeta Poranna», tak zwana, «dwa grosze» zostala 
zawieszona w Warszawie na miesiîjc a to za og-
loszenie artykulu o przesileniu ministerjalnem, 
w ktôrym to artykule p. Anusz stwierdzil wzy-
waiiie do odmôwieaia podpisywania pozyczki 
wrazie gdyby pewna kombinacja ministerjalna 
niiala przyjsc do skufku. 

I f - K o n f i s k a t a . Z Poznania donosza. Pro-
kuratorja skonfiskowala numery Kuner'd Po-
znanshiego, Orçdownika, RzeczypospoUiej, wy-
danie poznanskie, PoKtppu i Goi'icn Wielkopol-
s/îtegozdnia26czerwcab.r.za zaniieszczenie listu 
otwartego gen.Dowbora Musnickiego, ktôry to 
listzostal uznany przez prokuratorjç jako zdrada 
tajemnicy wojskowej, gdyz zawiera pewne za-
rzi^dzenia, nie podlegajqce opublikowaniu przez 
prasç. Z odnosnyra wniosklem w^ystqpilo dO' 
prokuratorji sadu okrçgow-ego Dowôdztwo okrç-
gu generalnego poznariskiego. 

I l - B ç d z i e p l e b i s c y t w Cieszynsk iem. 
Wobec kategorycznej odmowy ze strony cze-
chôw, projekt zalatwienia sporu o Cieszyn w 
drodze gîjdu polubownego, zo.stal zaniecha'ny, o. 
czem zawiadomil oficjalnie rzqdy, polski i cze-
ski, p. Oambon, przewodniczqcy komisji amba-
sadorôw. Czesi wiçc, w danym razie, wol^ spe-
kulowac na terror . 
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Z POLA WALKI 
' Koniec ubiegiego tygodnia nie posk^pil nam 
sensacji, dziçki rozsiewaniu przez wrogîi nam 
propagandç alarmui^cych a falszywyoh wiesci. 
Rozgloszono, ni mniej ani wiçcej, ze Lwôw zo-
stat wziçty przez armjç sowieck^. Oczywisoie, 
by}a to jedna z wielu bajd. Nlemniej sytuacja 
na froncie polsko-bolszewickim jest bardzo po-
wazna. Bitwy toczq sic zajadte. Wojska nasze 
cofnçly sic ku zaciiodowi, na nowe pozycje. 
Walka wre nad Horyniem, Berezyn^, Prypeoi^. 
Nasi zajmuj^ srodek Polesia. Lecz trzeba sobie 
uprzytomnié, iz toczy sic tam w te] chwili bitwa 
manewrowa, kt6r% zdeoydowac usiiuie Brusilow 
gwaltownemi napadami chmary kawalerji. Nato-
miast o wiele wazniejszym istotnie jest front 
pôinocny i nie tylko dla wielkicli sii rosyjskich, 
zgromadzonych na tym froncie, lecz i dla nie-
dwuznacznego zaciiowania sic litwinéwi sf^siedz-
twa z Prusami wschodniemi. W najblizszych, 
dniach, mozna spodziewac sic ziiôw nowj'ch po-
suniçé na szachownicy wojennej i moze takioh 
nawet, ktôre skloniEi rzad sowietôw do poczy-
nienia s'tanowczych krokôvv pokojowych, ku 
ktôrym rôwnoczesnie zmierza.ooraz silniejjhvia 
czçsc spoieczeiistwa polskiego. 

Walka istotnie dla nas niebezpieczna w tej 
chwili, groziia w skutkach, rozgrywa si§ na 
froncie politycznym, gdzie ze wszech stron jes,-
tesmy atakowani. Ta walka, powtarzamy, bez-
kpwawa, jest i ciçzsza i trudniejsza o wiele. 
W g r z e politycznej waiq sic losy caiych naszych 
prowinoji, przyszlosc nasza ekonomiczna i fl-
nansowa, moc zrodel dobrobytu naszego, od-
pornoàci panstwowej. Na t£i walkç nalezy zwra-
cac naipilnieisz^ uwagç, ona bowiem rozstrzyg-
nie o najzywotnieiszych dla nas zagadnieniach. 

Przy zmianie adresiï, nalezyprzesylac markami 
pocztowemi 75 cent, na koszt druku nowyoh 
opasek. 

W SPRAWIEJPROPAGANDY 
Niby w odpowiedzi na artykui nasz o Froncie 

Politycznym, dochodzi nas nastçpuj^ca odezwa, 
ktorE^ podajemy do w.iadomosci Rodakôw: . 

«AVydziaï: propagandy ministerjuin spraw 
wojs'kowych zwraca sic do wszystkich literatôw 
i malarzy polskich z nastçpujcjcem wezwaniem; 

aPodstawq bytu rzc^du bolszewiokiego jest 
wspauiale zorganizowana propaganda. Niewiaro-
godne wprost sumy poswi<jca na ten cel rz^d 
sowietôw,zarowno u siebic w kraju, jak i poza 
jego granicami. 8umy te nie id.^ dotql 'na marne, 
umiejçtné bowiem otumanianie spoleczeristwa 
rosyjskiego oraz slabych elementôw innyoh spo-
Jjczeiistw, utrzymuje przy wladzy boiszewickich 
komi.sarzy. Prow'adzi^o wojaç z bolszewj:),, rztjd 
polski ma dwa pola walki:. iront — gdzie deoy-
duje 0 zwyciçstwie technika i propagande—wal-
kç, w ktôrej decyduje hart ducha naszego. Rz^d 
bùlszewicki zmoblizowal wszystkich, ktôrzy mo-
gi) mu byc w agitacji pomooni. Literatôw, mala­
rzy, rzezbiarzy, aktorôw wezwano do pomocy 
sowieckiomu rzqdowi. Kto nie na froncie, ten 
wewn^trz kraju musi pelnio sluzb?. Powinni.smy 
i m}' zrozumiec, ze obowiqzkiem naszym rzucic 
na szale wjsifek caiego narodu, azeby spelnic 
dzie.iowj zadanie Polski. Wydzia} propagandy 
wojsk, wzyw a wszystlvich iiteratôw i arty.stôw do 
udziali w wdloe z czyiinosciîi wywrotow^ w spo-
leczenstwie i w armji. Wydzial propagandy przyi-
muje w-izelkie z tego- Zakresu prace, ktôre nad-
sylac nalezy pod adresem: Zamek, wydziai pro­
pagandy, oddzial I[ sztabu ministerjum spraw 
vvojâkowych. Prace nieprzyjçte zwraca sic. Hono-
rarja od umowy. » 

Poz i t i i odezwci atoli nalezalob.y utworzyc t u -
taj, w Paryzu, organizacjç czystu pol.skq. wolnii 
od wplywôw obcych, ktôra by miata na celu 
ruszenie tutaj rozumnej, silnei, celowej propa­
gandy a opartej na szerokiem wspôldzialaniu 
obywatelskiom gromady Polakôw, Kwestja ta 
nadawala by sic do bacznego rozwazenia przez 
odnosne organy naszego przedstawicielstwa. 

NOWINY POLITYCZNE 
= Konferencja w Spita Na konferencjç 

w Spaa wyjechali, jako delegaci Polski,pp. S. Pa-
tek, byly minister, K. Olszowski, dyrektor de-^ 
partamentu z Warszawy i p. Piltz z i^aryza. Pa-
nom tym lovvarzyszy swita urzçdnikôw a miçdzy 
innymi pp. Morawski,Zalewski,Grostern (Gwiaz-
dowski), byiy wspôlpracownik «POLONII», gê­
nerai Rozwadowski, Mrozowski, Doerman, Zbo-
rowski, Smogorzewski b. wspôlpracownik «PO-
LUNII», kilku nizszych oficerôvv. Co zdola uzys., 
kac tak sformowana delegacja, dowiemy sic 
niebawi m. Poparcie Francji i Belgji mamy za-
pewnione, zawazy ono wiçcej niewî^tpliwie niz 
nasza wlasna akcja dyplomatyczna, moono pod-
ciçta sieci^ i^ntryg, i skojarzeniem niepomysl-
nych dla nas 'wypadkôw. 

= W a l k a o Wilno. Telegramy z Londynu. 
przyniosly wiadomosc, ze Lloyd George ma za-
z^dac uznania przez Polskç niepodleglosciLitwy 
wraz z odstqpieniem Litwie Wilna... Anglicy, 
jak wiadom6, polozyli rçke na Litwie. Wiado­
mosc powyi;sza ma wiço wszalkie cechy prawdo-
pod'obieiistwa. Jezeli tego rodzaju z^d^nie nie 
zbstalo je&zcze wyraznie postawione, nie trzeba 
bçdzie dlugo naii czekac. Logika w.tyra razie 
jest prosta, taka sama, jak zawsze... Warmja i 
\razury byly polskie, Gdansk byl polski... aie, 
poniewaz najechato tam za wielu niemcôw,prze-
to niech bçdq niemieckie... W C'ieszynie jest 
wiçkszosé polska, a,le niepodobna pozbawiac 
czechôwobfitoéci... wçgla .. Wilno jest czysto 
polskiem miastem i oddawna, aie byto nieza-
przeczenie niegdy miastem litewskiem... i t. d. 
az do skutku, az do chwili, gdy nasza Rzecz-
pospolita bçdzie dose siln^, aby placic piçknem 
za nadobne... Wôwczas zacznie miec racjç. 

POLACY W STRASBURGU 
w Starsburgu, z inicjatywy Konsula polskiego, 

p. Jana Dereziiiskiego, zostalo zawi^zane, przy 
bardzo licznym udziale obywateli-polakôw, « Tp-
warzystwo Propagandy i Dubroczynnosci ». 

Gelem tego Towarzystwa jest rozwiniçcie 
jaknajenergiczniejszej dzialalnosci agitacyjnej 
na rzecz Polski .srôd alzatczykôw i ster urzçdni-
czyoh francuskich,wAlzacii osiadlych,az drugiej 
strony przychodzenie z pomocy ubogim polakom. 

Wybrany na Walnem ogôlnem zebraniu Za-
rzqd Towarzystwa Propagandy i Dobroczynnoâci 
skladajîi W P P : 

K. Rogaliiiski, prezes, S. Lieblich, pierwszy 
wice-prezes, Dr. J. Poprawski, drugi wice-pre-
zes, Dr. M. Pohoryles, sekretarz, H. Feldbau, 
skarbnik, pani El. Schlesinger, K. Bernatowicz, 
Zygmunt i Geller, jako radni. 

Siedzib^ Towarzystwa Propagandy i Dobro-
czynnoscijest Strasburg. 

ZarzE^d rozpoczqt natychmiast swoj^ dziaial-
nosc i bardzo intensywnie, postanowil bowiem 
sprowadzic wiçksz^ ilosc literatury propagando-
wej i rozdac JEj pomiçdzy prasç i wybitniejszych 
urzçdnikôw, dalej zorganizowac bezplatne kursy 
jçzyka polskiego dla francuzôw oraz popierac, 
znacznîi, miesiçczn^ subwencjti szkôlkç polskij 
gôrnikôw naszych, pracujacych w Lotaryngji, 
przeznaczyl wi-eszoie pewien iuiidusz miesiçczny 
na doraziie wspieranie potrzebujficych polakôw. 

Pocztjtlcovvy ten program wpi'owadzony bçdzie 
natychmiast w zyoie, bo czlonkowie Towarzystwa 
Propagandy i i)obroczynnosci w Strasburgu, 
odrazu, na pierwszem zebraniu, zadeklarowali 
dose znaczn "! fundusze na potrzeby Towarzystwa. 

Tyle oschlych, przedmiotowych informacji, 
zakomunikowanych nam przez Sekretarjat nowej 
polokiej Iasly:tucji. 

Witamy jq serdecznie, witamy i zyczymy naj-
éwietniejszego rozwoju a rôwnoczcsnif odruch 
obywatelski i Ji^zych Uodakijw w .-:^trasburgu 
stawimy wszystkim iiiny.m \ve l''raiic)i, w Auglji, 
Szwajcarji i Hiszpanji za wzôr... i nie tylko wy-
sokiego dowodu zrozumienia .solidarnosci samej. 

Sprawa poîska potrzebuje wszçdzie i na kaz-
dyro kroku obrony i poparcia. Owôz ludzie sk^d-
inijd i mozni i uàwiadomieni zachowujfi sic 
przewaznie niby widzowie. Wszystko, co gdzie-
kolwiek w tym kierunku na obczyénie sic czyni, 
czyni sic za ciçzki grosz Paristwa Polskiego ! 
Rzsczpospolita nasza ponosi koszty nie tylko 
urz^dôw nieodzownych, lecz musi lozyc jeszcze 
nawszelakieobjawy"propagandy. Utrzymuje nie 
tylko biura, ktôre s:̂  koniecznemi organami 
wspôldzialaj^cemi pracy dyplouiatycznej i poli­
tycznej, aie bywa zniew-olona do pjacenia calych 
towarzystw ! Niktnie poczuwa sic do obowi;izku. 

wszyscy patrzq grosza publicznego. Owôz Ro-
dacy nasi w Strasburgu zrozumieli sprawiedlir-
wie, ze tak byc nie powiano, zrozumieli ze nie 
tylko trzeba sic l^czyc samorzutnie, zwierac w 
gromadç, lecz, zebrawszy sic,, pracowac, dla 
dobra Ojczyzny, pracowac na utrwalenie wqz-
lôw francusko-polskich i to na koszt wlasny. Nie 
dziadowska byc organizacjç, szukajqcii tylko 
subwencji, wydaji}.cq, paiistwowe pieni^dze, lecz 
Instytuej% powazn^ tak^, jakich Rzeczpospolita 
nasza potrzebuje miec jaknâjwiçcej. 

Zywimy przekonanie, iz utworzenie w Stras­
burgu Towarzystwa Popagandy i Dobroczynnoéoi 
stanie sic przykladeni dla innvch srodowisk 
polskich. Jest ich bardzo wiele.,' Wszçdzie nie 
brak ludzi zdohiych i posiadajqcych srodki. Wiçc 
odrobiny wytrwalosci i dobrej woli trzeba tylko 
a powstana, niby z pod ziemi,. polskie organi-
zacje i przyniosî^ stowarzyszonym polakom nie 
tylko wiele dobra, wiele zàdowolenia moralnego, 
aie i wiele, nieslychanie wiele, pozytku krajowi. 

PonawiaJEjc gorqce zyczenia pomyslnosci i 
winszuj^c takmocnego postawienia nanogi mlo-
dej Instytucji w Strasburgu, wvglqdac bçdziemy 
dalszych wiadomosci, abv dzielic sie nierai z Czy-
telnikauii POLOXII, 

OFIARY 
na wczasy letnie dla Dziatwy Polskiej. 

Nadeslano nam na wczasy letnie dla dziatwy 
polskiej nastçpujaee ofiary : 

WPP: M. K. z Pau 50 frf -Dr. Henryk Gierszyii-
skizOuarville 10 fr;—J. Kaczkowskà 10 fr;—prof. 
Franciszek Kozlowski, delegatUjzçduCywilnego 
w Tuluzie, po raz drugi, 20 fr. Zebrano'z inioja-
tywy p. Antoniowej Szawklisovvej, przez p. Dqb-
rowsk;., na listç, na ktôra zlozvli WPP: X.X 20 fr. 
Jurystowski20fr;—Domaiiski-iOfr;—Halpert20fr; 
Rzewuski hr. 20 fr: — Ciechanowiecki 20 fr; •— 
Przezdziecki hr. 20 fr; —Romer 20 fr,—DolezaI 
20 fr; —Szura 20 fr; —Kobyliiiski 20 fr;—Decjusz 
20 fr;—Kramsztyk 20 fr; —Lubieiiski hr. 20 fr;— 
Kozicki 20 fr;—Doerman 20 fr;—Markowski,20 fr; 
—Jurkowski 20 fr;—Woznicki 20 fr;—Bator2Û fr; 
i Mrozowski 20 fr. 

Razem otrzymalismy 510 fr. 
Lcioznie z ogloszonemi podot;td (707 fr. 75 cent, 

patrz numer 24 POLONII) otrzymalismy ogôlem 
1217 fr. 7 5 cent . 

W iraieniu Dziatwy polskiej skladamy wszyst-
kim Ofiarodawcom, ktôrzy podotqd nadeslali 
swe skladki, serdeczne podziçkowanie._ 

Wzywamy ponownie do dalszych oliar. Nad-
sylajclo dary maleiikie bodaj, drobne, lecz dajcie 
dowôd solidarnosci obywatélskiej... 

Potrzebujemy conajmniej siedem tysitjcy fran-
kôw. Conajuiniej... 

LIST GEN. DOWBORA 
Jak to zaznaczamv na innem miejscu, gênerai 

Dowbôr-Musnicki dpublikowal list w czasopis-
mach. poznanskich, ktôre za to zostaly skonfis-
kowane. Owôz dowiadujemy sitj, ze Dowôdztwo 
Okrtj'Çîu Generalnego" l'oznaiiskiego mialo wy-
st;\pico oddanie gen.Dowbora-Musnickiego pod 
sqd za to wlasnie pismo. o Kurjer Pranny » ata-
kuje z tego powôdu gwaJtownie bylego do-
wodzcç armji wielkopolskiei i pisze doslownie: 

« Jedno 2 pism poznanskich oglasza list do re-
dakcji gen, Dowbôr-Musnickiego: W liscie tym 
pisze strejkujacy gênerai armji polskiej : W os-
tatnich dniach, w szerokich kolach b. zaboru 
pruskiego,krîizqpogIoski,i,akoby pulkownik Ja-
nuszewski. dowôdca II dywizji'strzelcôw vviel-
kopolskich, za usilowanfe zdrady na korzysé 
bclszewikôw, byl nietylko usuni(-tV od dovvôdz-
twa, :il.> i ;iri>szto\\uny. To samo'zaï 'zynaig mô-
wic i o Ui'iicrale U,IMI,.U. dow, lil dvw, slrzel-
ciiw v\ i,.lkopol.skicli,' tudzicK Kuczf\v skin) i He-
wiczu. dow. brygad tejze dywizji. 

Dalej Ki'n Musnieki p'i'woluje sii- na to, ze 
zna wszystkich tych oficenAv osob'iscie. jako-
« dodatnich » olicerôw, ktôrzy sluzyli mu za 
podstawç na kierowniczych stanowisliach w for-
mowaniu wojsk wielkopolskich. 

Po szorearupochwal pod adresem tych oficerôw, 
gen Dowbor pisze dnlr-j : 

W caloi^-ztal.•ie joou'losek o \v,~z\-stkich wy-
mienionycli <iticeracli prawd.'i jest tylko, ze 
wszy.scy sa usunieci od dowôdztwa, aie nikt nie 

l e s t aresztowany, zupelnie jasno wystepujc wiçc 
tendencja nie unilikacji, a porôznienia miedzy 
sobï} wojsk, pochodzaiych z rciznvch zaborôw. 
Komu to jes t potrzebne ? Dla iakich cel()w iosiç 
robi ? 
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B.O.I.C) 

Ponlewa^ wyzej wspomniane pogtoski z jednej 
strony skierowarie sq, ostrzem do mnie, ktory 
niosç zupetnfv odpowiedzialnosô iiietylko przed 
spoteczenstwem wieikopolskiem i formacj^ wiel-
kopolskii, a z drugiej strony sî  podstawÊtmajqcEj ' 
oczywiscie na colu poroznienie ludzi, ktôrzy, nie 
bacz;}-c na dzielnicowosc, pracowali nad wyswo-
bodzeniem narodu polsliiego od najwjçkszych 
ciemiçzc(5w polskosci, zechce Szanowny Pan He-
daktor proiniescic ten list w poczytnem swem 
pismie. fodpisany. gen Dowbôr-Musnicki. 

T A POLSKI czERwoNYnmiT 
Konsulat Polski w Strasburgu prosi nas o 

ogtoszenie, iz otrzymat nasiçpuj^ce ofiary.ria 
Polski Czerwony Krzyz: 

WPP: M.Widelicki ?00 fr. B. Czeczorzvnski 
iOO,, S. L. Roltenberg 50, M. Kolber 50, H. Geller 
50, R. LilienbaumlO, N. Abraham 20, S. Hencin-
ski20. J.Silberstein20, Z.Drzewiecki 20, A.Tau-
ber2(i, M. Billfeld 32,50, J. Grosfogei 20, B.Ehr-
lichSO, L.Brachfeld.'O, T. Fischel20, N.S.Man-
tel20, L. PodeszwalO, K. Czeczo^zynski 200, S. 
Gerson20, M.WolflOO, I.Herschenberg20, Pie-
chocki 12,50, W . Dolik20, B. Steinbock (00, N. 
Perelstein 22,50, L. Weinmann 25, M. Leibgarda 
20, C. Goldfinger 20, F. Schaller 20. R a z e m 
1 2 8 2 , 5 0 fr. Prôcz tego, S. Kudler 400 M a r e k 
n i e m i e c k i e h i Gitlinz 5 d c l a r ô - w . 

ZAKLAD Sw. KAZIMIERZA 
Odnosnie ogloszonego przez nas w numerze 

24 POLONII artykulu o Zakladzie uw. Kazi-
mierza, p. Kazimierz Waliszewski, skarbnik 
Zarzf^du, nads^ la nam ponizsze czasopismo, 
ktôre przede\Vszystkiem, w imiç bezstronnosci, 
zamieszczamy ; brzmi ono dosiownie, jak nastç-
puje: 

Paryz, dnia 28 czerwca, 1920 roku. 
Do Szanownego Wydawnictwa « POLONII ». 
W przypisku do artykulu, poswiçconego Za-

kladowi Sw. Kazimierza, w ostatnim numerze 
« l'OLONlI » z dnia 26 zm., dziçkujfic najupize]-
miej za wyrazy uznania laskawie wyrazone Za-
rZc-̂ dowl tej Instytucji, z wyszczegôlnieniem se-
kretarza i skarbnika, tenostatni poczytuje sobie 
za obowiqzek zaznaozyc : 

Po pierwsze, ze nie przyznaje on sobie zadnej 
zaslugi, ktôrej by nie dzielil ze wszystkimi tegoz 
zarz^du czlonkami ; 

po wtôre, lie, jalîkohviek ciçzkiem pozostaje 
polozenie pomienionego zaliladu, nikt w nim nie 
ma powodu skarzyc sic na brak ofiarnoéci ze' 
strony polskich posiadaczy wielkich fortun. Z 
jednej strony bowiem ostatnie wypadki uszczu-
plily ich liczbç wszQdzie, osobliwie zas w Pa-
ryzu, z drugiej strony zaà, bf^dz co b;|dz, Zaldad 
przetrwal, od lat szesciu, naj-ciçzszij probç, nie 
tylko nie uszczuplajqc liczby przytuionych, aie 
y4 znacznie powi^kszajqc, odpowiednio do oko-
iicznosciowych potrzeb. W krytycznych bowiem 
chwilach, zawsze pomoc, potrzebna skarbni-
kowi, dopisala ; jakoz i obecnie, w przeddzieii 
ogloszenia artykulu « POLONII », na jego wez-
wanie, dwojeze stalych dobroczyncow Zakladu, 
Paristwo Halpertowie, odpowiedzieli przesla-
niem dodatkowego czeku na piijc tysiçcy fran-
kow ; dwoje drugich, lisiestwo Poniatowscy, 
obietnic^takiejze samej kwoty; innych wplywow 
ma on powôd oczekiwac, i, na razie, w biezqcym 
przynajmniej roku, b'yt Sgo. Kazimierza jest za-
pewnionyra. 

Proszi^c o laskawe zamieszczenie tych wslca-
z<'>wek, ktôre pozii^danemi zapewne bçd^ dla 
wielu czytelnikôw, h^czç wyrazy glçbokiego u-
szanowania. 

Skarbnik K. Waliszewski. 
Wydrukowaljsmy powyzsze wyjasnienie w 

imiç bezatronnosci. Stwierdzic p'rzeciez musimy, 
iz w niczem ono nie prostuje naszego pogl^du. 
Okolicznosc, iz w « przeddzieii ogloszenia arty­
kulu n POLONII » znale^li sic dorazni dobro-
czyiicy, z ktôrych jedni odrazu po.spieszyli z po-
moc^, drudzy zapowiedzieli sw^pomoc, wniczem 
nie unmiejsza naszych wywodôw o tem, ze Ins-
tytucjaSw. Kazimierzaskazanajest na bytowanie 
od laskawoscl do laskawosci, od daru do daru. 
ze nie -ma zapewnionego spokojnego jutra i ze 
ofiamoHÔ na jej rzecz jest nikla i wlasnie w sto-
sunku do olbrzymioh lortun dobrodziejôw Zakla-
du. Moglibyémy argumenty pasze poprzeé 
lezqcemi przed naszemi oczyma wlasneni spra-
wozdaniamiZarzt^du sw.Kazimierza i z lat, kiedy 
nie mozna bylo powoiywac siçnastraty wojenne, 
raoglibysmy siçgnfjc nawet do liczb, — aie ponie-

waz nie szlo nam i nie moze isô o imienne 
wytykania magnackiego skqpstwa a juz w 
zadnym przypadku o cliçc; przyczynienia trud-
noBCi czy przykrosci Zakladowi sw. Kazimierza, 
przeto na tych luznych uwagach poprzestajemy. 
Urywamy poprostu, ileze i ci skq-pcy gotowi sic 
obraziô na POLONII^ i... Zakladowi sw. Kazi­
mierza i swych zapomôg odmowiô .. 

Przejezdnym Rodakom Administracja POLO­
NII udziela bezinteresownie wskazowftk i infor-
macji we wszystkich kwestjach i sp:awach ban-
kowych, przero.yslowyoh, hatidlowych, konsu-
larnych. Mozna zgtaszaé sic codziennie miçdzy 
godzinam 5 a 6 po poludniu. 

I&RZYSKA O L I M F I M Ê 

Rzad polski przyznat polskiemu komitetowi 
igrzysk olimpijsldch liredyt na wyslanie polskiej 
ekspedycji un olimpjadç antwerpsiv;). Niestely, 
jednak z bardzp znacznemi redulvcjami. Zamiast 
pierwotnie projektcwanych 150 reprezentantow 
Polski w 42 dzialach sportu, komitet zmuszony 
byt wyystawic budzet zredukowany do 1/5 wy-
sokosciiobejmujiicytylkoSOuçzestiDkôvv (4dziaiv 
sportu), bez tych dzialôw sportu, ktôre jak hip-
pilca, pilka nozna, gimnastyUa, -wymagajii u-
dzialu zbiorowycb druzyn, liczacych na ' kazdy 
dzialod kilkunastu do trzydziestu osob Jedoak 
i ten budzet obciçto do polowy, tak, ze komitet 
wahal sic, czy wogple,wobec ewentualnej wsku-
tek tych oszczçdncsci kompromitacji, doprowa-
dzic samij ekspedycjç do skutku.Zwazywszy jed­
nak niezmiernie dotkliwe skutki natury poliiycz-
nej i dyplomatycznejjW razie nieobecnosci Polski 
na olimpjadzie, gdzie bçdij reprézentowane 
wszystkie, nawet afrykanskie paiîstwa, komitet 
wypowiedzial sic za wyjazdem kilkunastu osôb. 
Pojedzie wiçc 4, 5 lekkoatletôw, 2 tennisistôw, 
2 szermierzy i po jednym przedstawicielu facho-
wym (nie uczestniku) pozostalych pitjciu wy-
dziatôw. 

Czynione s;j nadto starania, aby wydzial hip-
picziiy, skladajî^cy sic z samych oficerôw W. P., 
pojeclial wraz z koi'irai na koszt ministerjum 
spraw wojskowyeh. 

Jednak i w tych warunkach trzeba bçdzie 
liczyc nabardzowydaln.ioflarnoscspoleczehstwa, 
gdyz przyznane przez rzad 2 miljony wystar-
czyly zaledwie na przygotowanie i ekwipîinek. 

KRONIKA 
o D o b r y t y d z i e n . 
Mielismy dobry, poczciwy tydzien... 
Jakto ? JaktoV... Moze zaiegaj^cy Prenumera-

torzy nasi ocknçli sic, iijçli sitj poczuoiem i syp-
nçli nareszcie pieniedzmi? A moze oegla z da-
chu... ah'as przypadek, rzucil w nasze objycia 
mecenasa pracy publicznej i ten wspaii nas po-
tçznem ramienieni? Wiçc chyba umqiejszono 
nam podatkôw?. . Gdzietam!.. Tedy niezawodnie 
drukarz rozplakai sic, wzruszony borykaniem 
Polonii, 1 znizyi placone haracze? Aha, spadek 
runï^l na Redaktora?... Amerykanscy je"-o przy-
jaciele plunçli mu dolarami?. . Hm... niezawod­
nie dygnitarz minister, ktôry byl wyjechal na 
karku Polonii, zaprosil redakcjç na sniadanie i 
uderzyl SIC w swe szerokie piersi polityczne>'.. 
Jeszcze me to. Administratorka wychodzi za 
m^-i. za najwiçkszego z paskarzy,-ktôry placi 
nam odszkodowanie?.... 

Nie, nie, a przeciez mielisroy dobry, poczciwy 
tydzien, bo... skJadkl na dziatwç potek^ ubog^ 
ruszyly sic razniej, bo przekroczyliéiry pierwszy 
tysiîic frankôw!.. A choé daleka jeszcze droga do 
potrzebnych nam siedmiu tysiçcy, przeciez wy-
ciiigniemy, wydusimy, wycisniemy. 'starczy nam 
po temu i cierpliwosci i energji, bo o dziatwç 
polskq chodz i . . . 

o Poszukujemy. 
Poszukujemy adresu pp.Nawrockicïh wParyzu, 

rodzicdw StanislawaNawrockiego, kaprala Armji 
polskiej (biçkitnej), wlascicieli handlu zelazem. 

Adres ten potrzebny jest przybylej do pp. N. 
Rodaczce z Poznania, ktôrej w drodze skradzio-
no. miçdzy innemi, i notatnik z tym adresem. 

Wszystkie osoby, mog^ce w tej miev^^e udzie-
lic wskazôwki, raczi^ nadeslac jf̂  do Adminis-
tracji «POLONII». 

<s> Nowy attaché wojskowy. 
Dowiadujemy sic, iz stanowisko attaché wo j -

skowego przy Legacji ma zajîic kapitanDowbôr, 
oczyw-iscie w zastçpsfwie, ileze stanowisko to 
winien obj^c i obejmie niezawodnie jeden z wyz-
szych i doéwiadczonych oficerôw sztabowyelî. 

: J e d y n y 

A. 
: 10, rue 

• Mode 
: Pizech 

Z a k t a d K u é n i e r s k i P o l s k i : 
w Pa ryzu ; 

MAKOWSKi 1 
J e a n - d e - B e a u v a i s , P A R I S ! 

Wielki wybôr futer. • 
e pieiwszorzçdnych domôw. : 

Dwywanie i przerabianie futer. : 
Ceny umiarhowanc. \ 

CAFÉ du PARNASSE 
lii'iiii local. — HcDilrz-vims ili's l'rhilres et 

Sfiiljili'irrs fie liivtc iKiliiiiinUli'. 
l-liposHioii pcrmancnle de liiltlvnn.i-. 

103, boul'i du Montparnasse — Tél. Fleuras 21-34, 

WODA KWIATOWA 

ZMARTWYCHWSTANIE 
WYRABIANA W PARYZU 

PBZEZ 

TCWAFZYSIWO FRANCUJKIE PERFDMERJl 

BROCARD & C'S Par i s 
Svr-^edaz: MAISON L O N G U E V I I L E 

346, rue Saint-Honoré 
\-przy Place Vendrniu) 

MAISON J E A N 
81, Avenue des Ternes 

n / % 1 - n 7 r niU Jl jest naiychmiast mloda nau-
r U I tiLL. D I I W czycielka-polka na wyjazd do 
letniska do dozorowania dzialwy pohkiej. Calo-
dzienne utrzymanie i wynagrodzenie 150 Fr. 
miesiçcznie. Zglaszac sie jaknajprçdzej do«Opie-
ki Polskiej», 6, Quai dOrleans, w Paryzu, 

STOWABZYSZENIE TECHNIKÔW-
POLAKdW W PARYZU 

Komunikuje o wakuji\cycb, w Szkole Poli-
technicznej we Lwowie, dwuch katedrach profe-
sorskich : 

1) Mechaniki (machiny kolejowe), 
2) Elektrotechniki (stacje centralne, zapro-

wadzanle energji elektrycznej itp.). 
Termin wnoszenia podari, odnosnie pierwszej 

katedry, koniec lipca a odnosnie drugiej koniee 
sierpnia. 

Po gzczegôlowy opis konkursu nalezy sic 
zwraicac pisemnie, pod adresem Sekretarza Sto-
•warzyszenia Technikôw-Polakôw w Parvzu. p . 
B. Rotsztata, 5, rue Broca Paris, Y. 

« • • • • • • • • • • • • • • • • • • • n H B l l B 
<s> P a r y z - " W a r s z a w a . 
W komunikucji miçdzy Paryzem a Warszaw:;-

nastt^pily, jak to zapowiadalismy, nastçpujt^ce 
zmiany. Poczi^wszy od nledzieli 20 czerwca z 
Paryza, a od srody 23 czerwca r. b. z Warsza^ 'v 
skierowuje si(j ruch pocii^gu ekspresowego Paryl 
—Wieden — Warszawa na drogç Paryz—Praga 
—"VVarszawa. 

Od tego czasu pocifigi ekspresowe (odjazd z 
Paryza co niedziele, wtoïki i czwartki), kursuja 
na linjach polskich wedlug nastçpujf^cego pro-
gramu: z Paryza do Warszawy No. 3 (1403.4) z 
Bogumina co wtorki, czwartki i sobotj-, a z War­
szawy, do Paryza No. 3.1404.4 z Warszawy co 
poniedzialki, srody i pi^tki (przyjazd do Paryza 
co niedziele, srody i pi^tki). 

Rôwnoczesnie ze skierowaniem pociagu eks­
presowego na Pragç zaprowadzono trzy razy 
w tygodniu bezpoéredniq komunikaçjç pocia-
giem pospiesznym J i II kl. mifdzy Paryzem, 
a Warszawy przez Pragç i miçdzy Prag:^ a Lwo-
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g E. ROSNER & C- S 
X 4 « , r u e d u O o l i s é e , P A R I S (8«) y 
S Tél. : Elysée 21-46 Ig 

Porady prawne, sprawy przed trybunalami : 
handlowym, pokoju i prud'hommes, etc. przez 
Adwokata. Zgtaszôô sic w f;-odz. od lO-ej do Il-e] 
rano, 3 h/.';, m e Kmile-Allez. 

HENRYK HUT wielki wybor wyrobow 
Kuénierslvich 

96 , Kuc «le P rovence , PARIS. — Tel. : Tnidnine 61-91 

CAFÉ DE LA ROTONDE H ^ ! S 
105 , b o u l e v . d u 
M o n t p a r n a s s e 
Télépli Saxe 26-82. 

larzy.Rzezbiarzy, .Muzykow, 
LiteratôwPoIskioh i polskiej 
Mtodziezy uniwersyfeckiej. 

p n i / n I umeblowany z kachniq do wyriajçcia 

de 
niedrogo,na3 miesi;),ce letnie. 12, rue 

'Université. Crémerie. 

Kto z rodakôw môglby 
wskazac dla 5 ciu osôb 

mieszlianie bez mebli. Zaraz lub od 15 sierpn. 
f'aryz lub Banlieu. Laskawe zgtoszenia pod 
A. S. F. do l^olonii. 

JVilESZKANiE. 

BANQUE F R A N Ç A I S E 
p o u r le C O M M E R C E e t l ' I N D U S T R I E 
Capital 6o Millions — ly, JfUE SC7{JBE - PARIS 

: PI^IJSlCIPflLIjES OPÉI?R.T101MS ; 
• Dépôts de Fonds avec i n t é r ê t — Compte de ; 
! Chèques — Garde T i t r e s — L e t t r e s de Créd i t — î 
; V e n t e e t acha t de monna ies — Change— Uéli- ; 
; v rance de chèques s u r Ions pays — Locat ion de Z 
i coffres-forts, i 

wem, wreszoie miçdzy Wiedniem a Warszawfj 
i Wiedniem a Lwowem. a mianowicie pociauanil 
No. 109.140,5 (; i No. .5.riOH.110 do i z Warszawy, 
a pociq.garni No. tt'.l.!) i lÛ.I Kl do i zo Lwowa. 

Poci^g No. 11)9 z Bogumina do Krakowa uru-
chomil sic po raz plerwszy duia 23 czerwca 1 bç-
dzie kursowni tiHstepnie co iiiedziele, srody 
i pi^l.ki, pocirig No. 110 z Krakowa do Bogumina 
uruchonjil sic po raz pierwszy driia '.'4 czerwca i 
kursuje nastçpnieco niedziele, wtorki i czwartld. 

I II kl. Paryz — Praga — Warszawa (odjazd 
z Paryza godz. 20.10 co poniedziaiki, srody 
i piq,tki, przyjazd do Paryza godz. 9.10, co sobo-
ty,Aytorkl i czwariki;. 

I/II kl. Praga—Lwôw (odjazd z Pragi godz. 
7.15 co niedziele, srody i pifjtki; przyjazd do 
Pragi godz. 21.37 co niedziele, wtoïki i czwariki. 

I/II kl. i sypialny Wiedeii—Warszawa, l/II — 
(Wiedeii—Lwow i I/II kl. Wieden—Krakôw) od-" 
jazd z Wiednia godz. 8.25 co niedziele, srody 
i picjtki). (Przyjazd do Wiednia godz 20.20 co 
niedziele, wtorki i czwartki). 

Odjazd powyzszych wagonow pociqgiem nr. 
109 z Bogumina odbywa sic w niedziele, srody 
i piqtki; powrôt zas z VVarszawy pocii^giem nr. 5 
ze hwowa np. 10 co poniedziaiki, srody i soboty, 
a z Krakowa pooiijgiem nr. 110 coniedziele, 
•wtorki i czwartki. 

Dotychczasowe wiçc pocit^gi na Wieden zo-
staly skasowane. 

Jest to juz pewien i duzy posfçp. Choc oeny 
przejazdu, jak dot^d, sa poprostu okrutne, do-
stçpne tylko w tej komunikaeji bezposredniej 
dla magnatow, zlodziei lub, jezdzs^cych na koszt 
Uzeczypospolitej, dyplomatôw. 

o R e l a c j e m i ç d z y a r t y s t a m i d r a m a -
t .ycznymi . 

P . E . Lindowska, artystka dramalyczna i lite-
ratka, zostala upowazniona przezFrancuskiSyn-
dykat artystôw dramatycznych do wejscia w 
bezposredni stosutiek ze Zwi^zkiem artystôw 
dramatycznych scen polskich, celem zawiqzania 
z tymze stalych wçzlôw. P. L. wyjezdza na dwa 
miesi^ce do kraju. 

o P r z y p o m i n a m y . 
Przypomlnamy, iz czas odnowic polroczn^ i 

kwartaln^ prenumeratç, ktôrai ukoi'iciyla a\q 
w dniu 1 lipca. 

o O d c z y t . 
Przypominamy wszystkim nieuwaznym Czy-

telnikom, ze w dniu dzisiejszym, w sobotç, w 
sali,Société d'Expansion Economique, 23, rue de 
Messine, przyjaciel nasz, znawca naszych sto­
sunkôw, p. George Bienaimé wyglosi odczyt na 
temat «Sytuacja polityczna i ekonomiczna Polski». 

BANK ZWIAZKU SPÔLEK ZAROBKOWYCH w Poznaniu 
KAPITAI, ZAK.J:,AD0WY 60 MlLJONÔW MAREK 

O d d z i a î y : ^v W a r s z a w i e (1 u l i c a J a s n a ) ; w G d a n s k u , T o r u n i u , K r a k o - w i e , 

L u b l i n i e , P io t rko -wie i R a d o m i u . 

Zalalwia na. najkorzysiniejszych warunkach •wyplaly w calej Polsce wzamian za franki, 

wplmone na jego rachunek w B A N Q U E F R A N Ç A I S E , 17 , R U E S C R I B E , 'W P A R Y Z U . 

Pirzskazy do 1000 F r . bez p o t r z e b y z e z w o l e n i a " C o m m i s s i o n d e s C h a n g e s ' ' . 

Blizszych informacji udziela Administracja " POLONII ", 3 lis, rue La Bruyère 

pomiçdzy 4 — 5 pp. 

ij. 

y KRA-WIEC Ml^ZKI 

20, B' MontBsrtre, 20, Paris 

TéUph. Louvre 26- yp 

Compaguie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU 00 NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostalki 

d l a p o d r ô z u j ^ c y c h Jej, 
Ileà i I l l e j k l a s y . 

VVyjazd z Havru co sobota. 
I Poc i f tg i s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u 

Blizszych informacji udziela Biuro 
6 , R u e A u b e r , X^AR.18 

Przyslij C I G mandatera pocztowym 

55 f r a n k ô w 

a wzamiari otrzymacie piçkny, 

doskotialy z e g a r e k mçzki, nik-

lowany lub oksydowany, ankier, 

15 r u b i n ô - w , c h r o n o m e t r 

znakomitej 

F A B R Y K I L E F E B V R E 
Gwarancja piçcioletnia. 

Jako premjurh : lancuszek', 

Mandàly pocztowe adresowac: 

ETABLISSEMENT LEFEBVRE 
6, rue Mayran. Paris IX. 

Katalogi wysyla sic za nadeslan. 50 cent, markami. 
Lisly, nazwiska i adresy pUac wyraznie. 

T t u m a c z e n i a , poprawianie blçdow, eskor-
pondencja. przepisywanie na maszynie. Lekcje 
polskiego i francuskiego, 3 bis, rue Emile-Allez. 

I BANK 
i l d l a H A N D L U i P R Z E M Y S L U 

w WARSZAWIE 

i ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 

Â 161, Boulevard Haussmann, PARIS-Tél. Elysée 07-71 (y 
A Kupujo i placi d rogo m e b l e s t a r o z y t n e , A ' 
V broiizy, malcaty. I 

î«-«ll®^-«i®»--«)»—«-S^»—«Jd»--«8»--«3»-K 

à FUTRA — WYROBY FUTRZANE É 

REPARACJE — PRZEROBKI . 

f S. BESTER l 
I 43 , Pue d'H^ut^^tm^ — PRÏ^IS I 

BIENENFELD JACQUES 

VIIDIIIF . ^^''ïy' Drogie Kamienie, || 
I V U r U J L . Bizuterje okazyjne. Ijl 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 

7'éiépA. .• CENTRAL 9 0 - 1 0 

\ 

•inr'r'U''iF"u"'B^i"*ir'a"«*w"?'-«"''^ip"""ti"""'^| 

B A N Q U E I 
p o u r le COMMERCE e t I I N D U S T B I E : 

à VARSOVIE 

lÊ 

Kapital akcyjny 4 3 . 200. 000 M p . — Rezerwy okolo 7 . 000. 000 M p . 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : W A R S Z A W A , Ul . T r a u g u t t a , 8 . 

\t O D D Z l A t y I J>..G.ENTURY : Warszawa, Biala podlaska, Biaiystok, Brzeéc-Litewski, Drohobycz, ; 
\t Grajewo, Lwôw, tbmza , îaïkôw, MlQdzyrzec, Miûsk-Litewski, Siedlce, Stanislawôw, 

" A G E N C J A MV P A R Y Z U 
Biuro tymczasowe : 2 , r u e G r é t r y , P a r i s (II«) 

Té!. Gutenberg'47-45. Adres telegraficzny : B a n k v a r a b . 
Il dokonywa wszelkich c z y n n o s c i b a n k o w y c h n a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h w a r u n k a c h ; wydaje ; 
It bezpoârednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i e n i f zne na wszystkie miejscowosci • 
k Krajii i zagranicy ; VTypiaca p ieni f tdze t e l e g r a î i c z n i e ; otwiera r a c h u n k i czekOAve | 
j t i placi od 'wkladéw, a vista 3 1/2 % w stosunku rocznym ; zaiatwia inkaso frachtow, j 
I l weksli, trat, konosamentôw, kuponôwi. t. d. ; wykonywazZeceniagieWowe ; udzielabezplatnie | 
Ifc wszelkich informacji, celem popierania wzajemnych stosunkôw handlowych miçdzy Francjit ; 
j l a Polsk^. • 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES. L E GÉRANT : P. NEVEU 

VENCESLAS G4SI0R0WSKI & C^^, Editeurs-Fondateurs 


